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LISTE DES MEMBRES DE L'ASSOCIATION

M E M B R E S  H O N O R A IR E S

MM. Bayet, d irec teu r  de l ’ense ignem ent primaire  à P a r i s .
B uisson ,  d irec teu r  honora ire  de l ’enseignem ent p rim aire .  
B achellery , p ro fesseur ,  12, rue de la Néva, à P a r i s .  
B om pard ,  p ro fesseur ,  78, rue  N o tre -D am e-d es-C h am ps .  
Bouchor,  18, avenue de l’O bservato ire ,  à P a r i s .  
B oudréaux , p ro fesseu r ,  4, rue  Clovis, à P a r is .

M lle Collin, p ro fesseu r  à Fontenay-aux-R oses .
Mmes C harbonné ,  à F o n tenay -aux -R oses .

D arto is ,  p ro fesseur ,  38, avenue de la R épublique .
M. D arlu ,  p ro fesseur ,  20, rue  de la T errasse .

Mme D ejean de la Bâtie, d irec tr ice  de l’école de F ontenay .  
MM. A. D upuy, p ro fesseur ,  18, quai de B éthune.

E. D upuy, p rofesseur ,  2, avenue de Montsouris .
P .  Dupuy, p rofesseur ,  rue  d ’Ulm.
H ém on, p ro fesseu r ,  26, rue  Vauquelin.
E. M aneuvrier,  19, rue  R ich e r ,  P a r i s .
S. M eunier,  professeur ,  7, boulevard  Saint-Germain. 
N iew eng low sk i,  professeur ,  32, rue  de l ’Arbalète.

M me P écau t ,  à O rthez  (B asses -P y ré n é es ) .
MM. P esson neau x ,  p rofesseur ,  80, rue Bonaparte .

P é l is s ie r ,  p ro fesseur ,  75, rue de l ’A ssom ption .
A. Sorel ,  p rofesseur ,  17, rue  de Vaugirard .

Miss W il la m s , professeur ,  70, rue d ’A ssas.

M E M B R E S  A C T I F S

P R O M O T IO N  DE 1880

Mlles Bonnel, d irec tr ice  du lycée de Tours .
C ham pom ier,  d irectr ice  de l’école normale de C le rm on t-F e rran d .



II LISTE DES MEMBRES DE L’ASSOCIATION.

Mlles: Douliot, p ro fesseur  à l ’école norm ale  d ’É pinal.
F oucre t ,  d irec tr ice  de l’école norm ale d 'A uxerre .

Mme Godefroy, née Lacassagne ,  d irectr ice  de l’école norm ale  de Dijon. 
Mlle J alambic, d irec tr ice  de l ’école norm ale de C arcassonne .
Mme Jan in , née M agnier ,  d irec tr ice  de l’école E d .  Quinet,  P a r i s .  
M lles Jobez , d irec tr ice  de l 'école p r im aire  supér ieu re  de Besançon . 

Lachéze ,  p ro fesseur  à l’école norm ale de C haum ont.
L andais ,  d irec tr ice  de l’école norm ale de L a  Rochelle .
L aura in ,  d irec tr ice  de l ’école norm ale  d ’É pinal.
Léveillé , d irec tr ice  de l'école norm ale de T royes .
M inguin  B .,  d irec tr ice  de l ’école p r im aire  supér ieu re  de Mézières. 
M ingu in  J . ,  professeur ,  en congé.

Mme P a r in g aux, née Fo n tes ,  d irec tr ice  de l ’école norm ale  de R odez. 
Mlles Sem m art in ,  d irec tr ice  de l ’école norm ale d ’Orléans.

Sicre ,  p ro fesseu r  en congé, avenue des Villottes,  à Foix.
Thom as V., d irec tr ice  de l’école norm ale  d ’Alençon.
Viaud L . ,  d irec tr ice  de l ’école norm ale de Caen.

P R O M O T I O N  DE 1881

M lles Bancilhon A .,  d irec tr ice  de l’école norm ale  d'Aix.
Challe, p ro fesseu r  à l ’école norm ale  de Nantes.
Claude, d irectr ice  de l’école norm ale de Vesoul.
D upuy ,  p ro fesseur  à l ’école norm ale  de Versailles.

M lle E b ren ,  née P la n c h ard , d irec tr ice  de l 'école norm ale de Valence. 
Mlles Gébelin, d irec tr ice  de l ’école norm ale de B ordeaux .

G eorges E . ,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale  d ’Oran.
G in ier ,  d irec tr ice  de l’école norm ale  de Besançon.
Guillot, d irec tr ice  de l’école secondaire  de Tunis.

Mmes Jacqu in ,  née M orand, d irec tr ice  de l’école norm ale de Grenoble.  
L acroix , d irec tr ice  de l ’école norm ale de Foix .
L aurio l ,  p rofesseur  à l 'école E dgard -Q uine t ,  à P a r i s .
Melouzay, née R ocheblave , 62, rue  Truffaut, à P a r i s .
Moujot, née Bulot, p ro fesseu r  à l ’école norm ale  de Dijon.

M lles P e rn y ,  en congé, 21, rue  de la Citadelle, à C ha lo n -su r-S aôn e .
R icha rd ,  p ro fesseur  à l ’école norm ale de Chaumont.

Mmes R u by , née L eg ro s ,  en congé, à C h â lo ns-su r-M arne .
S e rre ,  née Jean n in g ro s ,  d irec tr ice  de l ’école norm ale de P o it ie rs .  
Triolle t ,  née T houvenot,  p ro fesseu r  à l’école norm ale d ’Alençon.

P R O M O T I O N  DE 1882

M lles A llégre t Eva, d irec tr ice  de l’école norm ale  d ’Oran.
Bancilhon M., p ro fesseur  à l’école norm ale  d ’Aix.
Blanc, d irec tr ice  de l’école norm ale de Châlons.
B onnefon, d irec tr ice  de l’école norm ale de C hartres .
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Mlle Brocard, directrice de l'école normale de Beauvais.
Mmes Clavel, née Gras, professeur à l’école normale de Nîmes.

Crouzel, née Fontecave, directrice de l’école normale de Coutances. 
Escande, née Comte, directrice de l’école normale de Cahors. 
Estienne, née Boucher, professeur à l ’école normale de Vannes.

Mlle Galzandat, directrice de l’école supérieure de Clamecy.
Garnier, directrice de l’école normale d ’Arras.
Goux, professeur à l’école normale de Vesoul.
Henry, professeur à l’école normale de Perpignan.
Hoël, directrice de l’école normale de Bourges.
Lécuellé, professeur à l’école normale d ’Orléans.

Mme Lepage, née Jamet, à l’école primaire supérieure de Tourcoing.
Mlles Nicolas, professeur à l’école normale de  Bar-le-Duc.

Parant,  directrice de l’école primaire supérieure de Tours,
Platon, née Labonne, professeur à l ’école normale de Bordeaux. 
R obe r t , répétitrice à l’école normale supérieure de Fontenay.

Mmes Siraud, née Miard, professeur à l'école normale de Chambéry,
Sourdillon, née Simboiselle, directrice de l’école normale de Tours. 

Mlles Thiébault, directrice de l'école normale de Saint-Brieuc.
Thomas J . ,  directrice de l’école normale du Mans.
Viaud M., professeur à l 'école normale de Douai.

P R O M O T IO N  DE 1883.

Balland, née Gasnier, professeur à l’école normale de Nevers.
Mlles Baroz, professeur à l’école normale de Bourges.

Colson, professeur à l’école normale de Vesoul.
Mme Cornut, née Cloquié, professeur d’école normale, à Paris.

Mlles Cruveiller, directrice de l’école normale de Perpignan.
Curey, professeur à l’école normale de Mâcon.

Mme Dollé, née Touret,  directrice de l’école normale de Pau.
Mlles Durant, directrice de l 'école primaire supérieure de Nyons.

Géhin, directrice de l ’école normale de Lons-le-Saulnier.
Gonnot, à Orthez.
Guny, directrice de l’école normale de Blois.

Mme Larcade, née Maigret, professeur à l ’école normale de La R ochelle. 
Mlles Lecomte, directrice de l'école normale de Le Puy.

Leloutre, directrice de l’école normale de Nîmes.
Mme Le Ricolais, née Robert, professeur en congé, à Angoulême.
Mlles March, directrice de l’école normale de Nancy.

Marsy, professeur à l’école normale de Laval.
Morel de Fos, à Boulogne-sur-Seine.

Mmes Philibert , née Roux-Fouillé, inspection primaire à Sisteron,
Roguet, née Mille, professeur à l’école primaire supérieure d ’Or­

léans.
Sauzin, née Cuinet, professeur à l’école normale de La Roche-sur- 

Yon.



IV LISTE DES MEMBRES DE L 'ASSOCIATION

M mes Simiand, p ro fesseu r  à l ’école norm ale de G renoble .
V erd ie r  N .,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale d ’Aix.

P R O M O T I O N  DE 1884

M me B oehr ,  née C harles ,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale  de Tours .
Mlle Cham pom ier,  d irec tr ice  de l’école norm ale  de C hâteauroux.
M me C h an ticlaire, née Cantel, inspection  p r im aire  à Q uim per.

Mlles C hris t ,  p rofesseur  à l ’école norm ale d 'Alençon.
Clément, p ro fesseu r  à l ’école norm ale de L a R oche-su r-Y on . 
Clouzet, d irectr ice  de l’école su pér ieu re  de V ic-de-B igorre .  
E id en sch enk ,  née P a t in ,  d irec tr ice  de l ’école norm ale de Chambéry. 
Goué, née L eb ru n ,  p ro fesseur  à l’école norm ale de Lim oges.

Mlle Mathieu, p ro fesseur  à l’école norm ale de Charleville .
M me M onsinjon, née Lemoine, p ro fesseu r  à l'école norm ale  de Douai. 
M lles T e r r at, p ro fesseu r  à l ’école norm ale  d ’É vreux .

T u rcan ,  d irec tr ice  de l’école p rim aire  sup é r ieu re  de Lim oux.
M me Voilquin, née P o iro t ,  p ro fesseur  à l ’école norm ale  d ’Épinal.

P R O M O T I O N  DE 1885

M me Arvizet-Méo, p rofesseur  en congé, à C hevigny-en-V aliè re  (Côte-d’Or). 
Mlles B eugnon , p ro fesseur  à l’école norm ale  de T royes .

Billardelle , p ro fesseu r  à l ’école norm ale  de Beauvais.
Mme Compain-M ayeur,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale de Douai.

Mlles Dalou, d irec tr ice  de l ’école norm ale  de La R oche-sur-Y on.
D upland  M .-R . ,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale de P r iv as .
Faivre ,  p ro fesseu r  à l ’école normale de Vesoul.

Mme Grafteaux-Ribot, p ro fesseu r  à l’école normale de Vannes.
Mlles Guély, p ro fesseu r  à l ’école norm ale  d ’É vreux .

Jacquot ,  p ro fesseu r  à l’école norm ale de Caen.
Juvenneton ,  p ro fesseur  à l ’école normale de Versailles.
Jouffroy, p ro fesseur  à l’école norm ale de Bar-le-D uc.
Kieffer, d irec tr ice  de l’école norm ale de Douai.
K lintz, p ro fesseur  à l’école norm ale de B a r - le -D u c .

Mmes Labérenne ,  née Gastaud, d irec tr ice  de l ’école supér ieu re  d ’O rléans . 
L am b o rio n -D orn au ,  inspection  prim aire  de Barbezieux. 
Launay-Gullon, p ro fesseur  à l 'école norm ale  de Rouen.

Mlles Mayaud, d irec tr ice  de l ’école norm ale  de Moulins.
Millet, p rofesseur  à l'école norm ale de C hâlons-su r-M arne .  
M ourgues ,  p ro fesseu r  au lycée de jeunes  filles de Marseille .

M mes Noël-Lejeune, p ro fesseur  à l ’école norm ale  d ’A ngers .
P ap il la rd ,  p ro fesseur  en congé.
R o y -R en au d ,  inspection  p r im aire  à Nancy.
S tadler ,  p ro fesseur  à l’école norm ale de Carcassonne.

M lle Varlet,  d irec tr ice  de l’école normale de B ar-le-D uc.
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P R O M O T IO N  DE 1886

Mlle B ague t,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale  de T royes.
Mme Bécam, née Gillot,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale  de L o n s - le -S au n ie r .  
Mlle B e r th e t ,  p ro fesseu r  à l ’école normale d ’Alençon.
Mme C reuso t ,  née C œ uret,  p ro fesseur  à l ’école pr im aire  supér ieu re  de 

Mam ers.
Mlles D ar r ib e s ,  p ro fesseu r  à l’école norm ale  de T arbes .

Dufételle, p ro fesseu r  à l’école norm ale de Niort.
D up land  C., p ro fesseu r  à l ’école norm ale de P rivas .
Gaudel, p ro fesseur  à l’école norm ale de Grenoble.
G reuzat,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale d ’Orléans.

Mme Guillaume, née Jacoulet,  p ro fesseu r  en congé à P a r i s .
Mlle Jau lm es, p ro fesseu r  à l’école norm ale  de M ontpell ier.

Miss Jefferis, née H aw ley ,  P e n n  B ank , C roydon  (Angleterre).
Mlles Mahaut, d irec tr ice  de l’école norm ale de Vannes.

M azure, p ro fesseu r  à l’école norm ale d ’A ix-en-Provence .
Michon, p ro fesseu r  à l 'école norm ale de Mâcon,
Pfeiffer, p ro fesseur  à l ’école p r im aire  supér ieu re  de Nancy.
R e y ,  p ro fesseu r  à l'école su pér ieu re  de C ham béry .
R ousseau  M ., p rofesseur  à l ’école norm ale de Vesoul.

Mmes S chne ider ,  née D evidal , p ro fesseu r  à l'école norm ale de C lerm ont-  
F e r ra n d .

Saba tie r ,  née L acassagne, d irec tr ice  de l’école norm ale  d ’Aurillac. 
Vocher,  née Fourneau ,  à Coligny (Ain).

P R O M O T IO N  DE 1887

Mlles B aer tsch i ,  6, rue  de la Sorbonne,  P a r is .
Bell ier, p ro fesseu r  à l ’école norm ale de D ragu ignan .

Mme B il lard-L iard ,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale de Versailles.
Mlle C abanette ,  p ro fesseur  à l ’école norm ale de Tulle.

Mmes C hauve t-C ou to r ,  p ro fesseur  en congé, à S a in t -C laude.
Delser iès-V iltgen , inspection  prim aire  de Foix.

Mlles Fiévet, p rofesseur ,  7, rue  B roca , P a r is .
Garde, p ro fesseu r  à l’école norm ale  du P uy .
G uin ier  H .,  professeur à l ’école normale de Valence.
H œn, p ro fesseu r  à l ’école normale de Beauvais.

Mme Lafourcade, née D elpech, d irec tr ice  de l’école norm ale d ’Agen.
Mlles Malaisé, p ro fesseu r  à l ’école p rim aire  supér ieu re  d ’Orléans.

Michaud, p ro fesseur  à l ’école norm ale de Bourg .
Mme Olive, née Céby, p ro fesseu r  à l ’école norm ale de Mende.

MIles R ob in ,  p ro fesseu r  à l’école normale d ’Orléans.
R ousseau  L . ,  p ro fesseur  à l ’école prim aire  supér ieure  de Roubaix . 

Mme R uche ,  née Y vonneau, p ro fesseu r  à l’école norm ale de Blois.



VI LISTE DES MEMBRES DE L’ASSOCIATION
Mlles Stoltz ,  d i rec t r ic e  de l 'école p r im a ire  s u p ér ieu re  de Secondigny . 

Z g ra g g e n ,  p ro fe s seu r  à l ’école norm ale  de Beauvais .

P R O M O T I O N  DE 1888

MlIes B ezault ,  p ro fe s seu r  à l’école n orm ale  de B ourges .
B inet ,  p ro fe s seu r  à l’école norm ale  de R en n es .
B ou ige ,  d i rec tr ice  de l ’école p r im a ire  su p ér ieu re  de Valence. 
B ré m on d ,  p ro fesseu r  en congé, à C outances .
C aron ,  p ro fe s seu r  à l’école norm ale  d ’A r ra s .

Mme C haufou rn ie r ,  née M aru lier ,  école S o p h ie -G erm a in ,  à P a r is .
M lIe Gillet, p ro fesseu r  en congé, à Vallois (Meurthe-et-Moselle).

M mes G ro n n ie r ,  née L o b s te in ,  p ro fes seu r  à l ’école norm ale  de R ouen .
Jouvion , née T hiébaut ,  p ro fe s se u r  à l ’école norm ale  d ’A m iens.

Mlles Jum au ,  p ro fesseu r  à l’école p r im a ire  sup ér ieu re  de Lille.
M arie ,  p ro fes seu r  à l ’école p rim aire  s u p ér ieu re  du H avre .
M aure ,  p ro fe s seu r  à l’école norm ale  d ’Agen .
M azoyer,  p ro fe s seu r  à l’école norm ale  de M ontpellier .
N audin ,  p ro fe s seu r  à l’école p r im aire  su p é r ie u re  de B arb ez ieu x . 

Mme O u radon ,  née A r t ig u e s ,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale  d ’Albi.
M11e  P e c quignot ,  p ro fes seu r  à l’école norm a le  de Beauvais .

P ru v o t ,  p ro fes seu r  à l ’école norm ale  d ’A m iens.
S im onot,  p ro fesseur  à l ’école norm ale  de Versail les .

Mmes T o p sen t ,  née B az in ,  p ro fes seu r  en congé,  à R en n es .
V a rn ie r ,  née P o t ie r ,  p ro fes seu r  à l’école n orm ale  d ’A rras .

M lles Viault,  p ro fe s seu r  à l’école norm ale  de Melun.
Vidal,  p ro fe s se u r  à l ’école norm ale  de M o n t-d e -M arsan .
W i n g e r t ,  p ro fe s se u r  à l’école norm ale  de Chaum ont.

P R O M O T I O N  DE 1889

Mlles B e rg e ro t ,  p ro fe s se u r  à l’école p r im a ire  su p ér ieu re  de Sa in t-L ô .  
B oyer ,  p ro fe s seu r  à l’école p r im a ire  sup ér ieu re  de Voiron.
C arré ,  p ro fe s se u r  à l’école norm ale  de Laval.
D a b r ig e o n  B . ,  p ro fesseu r  à l’école norm ale  de C ahors .
D ufour  M .,  p ro fe s s e u r  à l ’école norm ale  de Nevers .

M me F ra y s s in h e ,  née Fad eu ilhe ,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale  de C hartres .  
M lles Laco tte ,  p ro fes seu r  à l ’école norm ale  de M elun .

L itaud ,  p ro fesseu r  à l’école p r im a ire  sup ér ieu re  de V oiron .
M anen ,  p ro fe s seu r  à l’école norm ale  de L im oges.
M atte ,  p ro fe s seu r  en congé,  à Douai.
M aw ar t ,  p ro fes seu r  à l ’école n orm ale  d ’Am iens.
M olino , p ro fe s se u r  à l’école norm ale  d ’Aix.

M mes M ouchet,  née L au ren t ,  p ro fesseu r  à l’école n orm ale  de Gap.
P e rs e i l ,  née V e rd ie r ,  répé t i t r ice  à Fon ten ay .

Mlles R o ss ig n o l ,  p ro fesseu r  à l ’école E d g a rd -Q u in e t ,  P a r is .
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Melles R os ta ing ,  p ro fesseu r  à l’école normale de R um illy  (Haute-Savoie).
R oud ie r ,  p ro fesseu r  à l’école norm ale  de Douai.

Mme Sage, née R e ydon , p ro fesseu r  en congé à S a in t -P o n t .
Mlle T h iébau tgeorge ,  p ro fesseu r  en congé, à C halon-sur-Saône .

P R O M O T I O N  DE 1890

Mlles A nthoni,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale de Nancy.
A rte i l ,  p ro fesseur  à l’école norm ale de Cahors.
A ubisse , née Bouzon, inspection p rim aire  de Bourganeuf.
B ach, école su pé r ieu re  E dg ard -Q u ine t ,  P a r i s .

M mes Biane, née L au ren s ,  p ro fesseu r  à l’école p r im aire  supér ieu re  de 
B ordeaux .

Boulin ier,  née T e yss ie r ,  p ro fesseur  à l’école normale d ’Oran.
P o iso t,  née B ou rche t ,  p ro fesseu r  à l’école norm ale  de Grenoble. 

Mlles B u isson ,  p ro fesseur  à l ’école norm ale de Tours .
C ham bosse , p ro fesseur  à l’école norm ale de P ér ig ueu x .

Mmes C hopin , née S tre icher ,  p ro fesseu r  à l’école S oph ie -G erm ain ,  P a r i s .  
MIles D ubois ,  p ro fesseur  à l ’école sup é r ieu re  de Lille.

Fo ltze r ,  p ro fesseu r  à l’école norm ale de Vesoul.
G onnin , p ro fesseur  à l’école norm ale d ’A rras .
G répe t,  p ro fesseur  à l ’école norm ale de D igne.

Mme L au ren t ,  née L om bard ,  p ro fesseur  à l ’école supér ieu re  de Marseille. 
Mlles P o m m ere t ,  p ro fesseu r  à l’école norm ale de Melun.

P rév o s t ,  p ro fesseu r  à l’école norm ale d ’A ux erre .
Mme R egnau lt ,  née B rû lé ,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale de C hartres .
Mlle R oos ,  p ro fesseu r  à l’école norm ale  de Moulins.
Mme T erra s so n ,  née M arquis ,  pro fesseu r  à l’école pr im aire  supér ieure  de 

Nîmes.

P R O M O T IO N  DE 1891

M lles A rnaud ,  d irec tr ice  de l’école p r im aire  supér ieu re  d ’Alençon. 
Charnay, p ro fesseur  à l’école normale de Charleville.
Chauvin A., p ro fesseu r  à l ’école normale de Carcassonne.

M me C outurier ,  en congé à P a r i s .
M lIe Diamantopoulo , au P irée  (Grèce).
M me D ubuisson ,  née D ubuisson ,  en congé à Toulon.
M lles Gaillard, p ro fesseu r  à l’école norm ale  de Grenoble.

G ignan ,  p ro fesseu r  à l’école norm ale de Chambéry.
Mme Guillet,  née Lafumée, p ro fesseur  à l’école p r im aire  supér ieu re  de 

Voiron.
Mlles Goumont,  p ro fesseur  à l ’école secondaire  de Tunis .

Grauvogel,  p ro fesseur  à l ’école normale de Douai.
Le B e rre ,  p ro fesseur  à l’école normale d ’A ngers .
Lefort,  p ro fesseur  à l ’école norm ale  de Laon.



VIII L IS T E  D ES MEMBRES DE L ’ASSOCIATION

Mme L év y -H ir tz ,  33, ru e  des A rch ives ,  P a r i s .
Mlles M artin  M ., répé t i t r ice  à F on tenay .

M aucouran t,  répé t i t r ice  à F on tenay .
Millet A . ,  p ro fesseur  à l ’école norm ale  de Rumilly .
Nazon, p ro fe s se u r  à l’école norm ale  d ’Albi.
R egnau lt ,  p ro fesseu r  à l’école p rim aire  supér ieu re  de Rouen. 
Valand, p ro fesseu r  à l ’école norm ale  de Tulle.

M me Vérité ,  née D ar t igu es ,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale  de Pau .

P R O M O T IO N  DE 1892

M lles Antonin, p ro fesseu r  à l ’école norm ale  de Gap.
Blanc A., p ro fesseu r  à l’école norm ale  de Châlons.
B rém o nd  E . ,  p ro fesseu r  à l’école norm ale de Digne.
Clam aron, d irec tr ice  de l’école p r im aire  su pér ieu re  de Montmélian. 
David J . ,  p ro fesseu r  à l’école norm ale  de Vesoul.
D ufour  R . ,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale  de Melun.
É p ino ux ,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale de Niort .
G eorges  C .,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale  de Blois.
G uérin , p ro fesseur  à l 'école norm ale  de P o it ie r s .
H uth , p ro fesseu r  à l’école p r im aire  su pér ieu re  de B esançon.

Mmes Laborie ,  née B rouel,  p ro fesseu r  à l’école norm ale  de P r iv as .  
M ar tignon ,  p ro fesseu r  au lycée de Mâcon.
Merchez J . ,  p ro fesseur  à l’école p rim aire  sup é r ieu re  du Havre. 
M odrin , p ro fesseur  à l’école norm ale  de R um illy .
P o l le t  T h . ,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale  de Sa in t -E tien ne .
R auch ,  p ro fesseur  à l’école norm ale  de Châlons.
R ouquette ,  p ro fesseur  à l’école norm ale de P e rp ig n a n .
Spalikow ski,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale de R ouen.

P R O M O T IO N  DE 1893

M me Bastien, née Is tre ,  p ro fesseur  à l’école norm ale  d ’Ajaccio.
M lles Bézier ,  p ro fesseu r  à l’école norm ale  de L a  R o ch e -su r -Y o n .

B r u lot, p ro fesseur  à l’école pr im aire  sup é r ieu re  de M ézières. 
B urne t,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale  de Nancy.
B u ttne r ,  p ro fesseur  à l ’école norm ale  de Douai.
C ha te ign ie r ,  pro fesseu r  à l ’école norm ale  du P u y .
C ligny  G.,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale  de T royes .
C ourb iè res ,  p ro fesseur  à l ’école norm ale  de L a  Rochelle. 
D essa ignes ,  p ro fesseu r  à l’école p r im aire  supér ieu re  d ’Auril lac. 
Desvignes , p ro fesseur  à l’école norm ale de B ourg .
E tienne  J . ,  p ro fesseu r  à l’école norm ale de L im oges.

Mme Gau, née Segonzac, p ro fesseur  à l ’école norm ale  de L a  R oche-su r-  
Yon.

Mlle L am arche ,  p rofesseur  à. l 'école norm ale  de M ontpell ier .



DE FO NTENA Y-A U X-RO SES IX

Mlle M aréchal, p ro fesseu r  à l’école norm ale de Coutances.
M mes Le B ru n ,  née B ourgo in ,  p ro fesseur  à l’école supér ieu re  de Belfort.

Lefèbvre, née D uvo isin , p ro fesseu r  à l ’école norm ale de Quimper.  
Mlles P y ,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale de N evers .

R o th ,  p ro fesseur  à l ’école norm ale de R ouen.
S oubre ,  p ro fesseu r  à l'école p r im aire  supér ieu re  de Mouy .
V érel,  p ro fesseur  à l ’école norm ale de Rumilly .

Mlles V idal-N aquet,  p ro fesseu r  à l’école norm ale  de Toulouse.
V ogeli J ., déléguée à l’école p r im aire  supér ieu re  de Bonneville.

P R O M O T IO N  DE 1894

Mlles AIzieu, p ro fesseur  à l’école norm ale de T arbes .
A ngles ,  p ro fesseu r  à Marseil le ,  20, rue  des B e rg e rs .
Bosc, bou rs iè re  en Allemagne (K arlsruhe).
Caille, p ro fesseur  à l ’école norm ale de B ourges .
Cavalier, p ro fesseur  à l 'école norm ale de R ouen.
Chervet,  p ro fesseur  à l’école normale de N evers .
C orrèg e ,  p rofesseur  à l’école norm ale  d ’Ajaccio.
Couget, p ro fesseur  à l’école norm ale de Foix.
Daynié,  p ro fesseur  à l’école norm ale de Toulouse.
F layol ,  p ro fesseur  à l’école norm ale  d ’É vreux.
Guenot, p ro fesseur  à l’école norm ale  de Laval.
H uot,  p rofesseur  à l’école norm ale du Mans.

M me M ath ias-B asse lie r ,  p ro fesseur  à l ’école norm ale de Caen.
Mlles Matteï , 29, rue  V ic to r  C lappier,  Toulon.

Menut, p rofesseur  à l’école norm ale  d ’A rras .
Morizot,  p ro fesseur  à l’école p rim aire  supér ieu re  de Calais.
P ascal ,  p rofesseur  à l’école norm ale  de Valence.

M me Petroff, née Radeff, à Sofia (Bulgarie).
Mlles P iche ,  châle t A ugusta ,  im passe B o urg ,  à Toulon.

R ich a rd ,  p rofesseur  à l ’école normale de Milianah.

P R O M O T IO N  DE 1895

Mlles Blanc F . ,  p ro fesseur  à l’école normale de Dijon.
B riè re ,  p ro fesseur  à l ’école supér ieure  d’Alençon.
Dudon, p ro fesseur  à l ’école normale d ’Agen.
Laug ie r ,  p ro fesseur  à l’école pr im aire  supér ieu re  de T ho no n .  
P e ig ne t ,  p ro fesseur  à l’école pr im aire  supér ieure  de Châ t e a u -du-Loir .  
Po lle t ,  p ro fesseu r  à l ’école p r im aire  supér ieu re  d’A ix -les-B ains .  
T h olomier, p ro fesseur  à l ’école prim aire  supér ieure  de Quimperlé. 
Vaisson, p ro fesseu r  à l’école normale de M o nt-de-M arsan .
Verguet, p ro fesseu r  à l ’école p r im aire  supér ieure  de P ith iv iers .
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P R O M O T IO N  DE 1896

Mlles A ndré ,  p ro fesseur  à l’école norm ale  de Douai.
Allier, p ro fesseu r  à l'école p r im a i re  su pér ieu re  de Sain t-Céré. 
B eu r th e re t ,  p ro fesseu r  à l ’école p r im a ire  supér ieu re  de Pont-à- 

M ousson.
B ou rgo is ,  p ro fesseu r  à l’école norm ale  d e  C harlev ille.
Cligny C .,  p ro fesseu r  à l ’école su pér ieu re  de T haon-les-V osges. 
D ’Y zalgu ie r ,  p ro fesseur  à l ’école norm ale  de Sain t-Brieuc. 
H ardou in ,  p ro fesseur  à l’école p r im aire  supér ieu re  de Mouy. 
Lacoste ,  p ro fesseu r  à l ’école p r im aire  su pér ieu re  de Mirande. 
L im ousis ,  p ro fesseu r  à l ’école prim aire  sup é r ieu re  de Foix.
Sere t ,  p ro fesseur  à l ’école prim aire  supér ieu re  de Limoux.

A NN ÉE D’ÉT U D E S  S PÉ C IA L ES

M lIe B ourgo in  B .,  1890, d irec tr ice  de l ’école norm ale  de P rivas .  
B ourgo ise ,  1884, d irec tr ice  de l’école norm ale  de Quimper.
Combe, 1895, p ro fesseu r  à l ’école norm ale  de Blois.
F ru g ie r ,  1882, d irec tr ice  de l ’école norm ale  d ’Angoulème.
G uinier ,  1884, d irectr ice  de l ’école norm ale de D ragu ignan .

Mmes H eigny ,  1886, d irec tr ice  de l’école norm ale de R ennes .
H enry ,  née A m et, 1894, p ro fesseu r  à l’école norm ale  d ’Aurillac.

Mlles L ariv ière ,  1887, d irectr ice  de l ’école norm ale d ’É vreux .
Mah ieu, 1896, d irec tr ice  de l’école p r im aire  supér ieu re  de B ressu ire .  
M arsy  E . ,  1885, d irectr ice  de l ’école norm ale  de Charleville.

M me M enat, née Vaillant, 1887, d irectr ice  de l ’école norm ale  de Rouen. 
Mlles Michel, 1890, d irectr ice  de l’école normale de Bourg .

Neau, 1889, d irec tr ice  de l 'école supér ieu re  de Caste lsarraz in .
P e to t ,  1890, p rofesseur  à l’école norm ale d ’É pinal.
Ruet, 1890, d irectr ice  de l’école norm ale  d ’Ajaccio.
Sandilhon, 1891, p ro fesseu r  à l’école norm ale  de Troyes.
Tassin , d irec tr ice  de l’école norm ale de Mende.
Terria l,  1893, d irec tr ice  de l’école norm ale de Gap.
V erp inet ,  1897, d irectr ice  de l’école p r im aire  supér ieu re  de Com­

mercy.

A D H É R E N T E S

Mlles Beaudelaire ,  p ro fesseu r  à l’école norm ale  de B a r - le -D u c .
Boulangier,  à Ainvelle, pa r  Conflans (H aute-Saône).
B u rre t ,  p ro fesseur  à l'école norm ale de Mâcon.
Carnel, p ro fesseu r  à l ’école norm ale de Moulins.

M me Chalon, p ro fesseur  à l’école normale de Nancy.
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MIles Chiovenda, p ro fesseur  à l’école norm ale de L ons- le -Sau ln ie r .  
Colle, p ro fesseur  à l’école normale de Guéret.
Collin, p ro fesseur  à l ’école normale de Nancy.
C orre t ,  d irec tr ice  de l’école supér ieure  d’Épinal.
D abrigeon ,  en congé à Cahors .
Dejeux, professeur à l’école norm ale  de C ham béry.
F leu ry ,  p ro fesseu r  à l’école supér ieu re  de Mézières.
F ouquet ,  p ro fesseur  à l ’école norm ale d ’Alençon.

M mes Fontecave, née Gelly, école norm ale de Coutances.
G aronne, d irectr ice  de l’école norm ale  de Melun.

Mlles Guenot, p ro fesseu r  à l’école norm ale  de Beauvais.
Guillemard, p ro fesseu r  à l ’école norm ale de B ar- le -D u c .
G ru in , p ro fesseu r  à l ’école norm ale  de Douai.
H ecquet,  économe à l ’école de F ontenay .
H éza rd ,  p ro fesseu r  à l ’école Soph ie-G erm ain ,  P a r is .
K rom ayer ,  répé t i t r ice  à Fontenay .
L a fforgue, d irec tr ice  en congé.
Lapaix, d irec tr ice  de l’école p rim aire  su pér ieu re  de Mouy. 
M énétr ie r ,  d irec tr ice  de l'école su pér ieu re  de F o n ten ay - le -C o m te. 
M insseu, 18, rue de la P rov ence ,  Versailles.
Ode, p ro fesseur  à l’école p r im a ire  supér ieu re  de Mirande. 
P lanq ues ,  p ro fesseu r  à l ’école norm ale de Vannes.
P y ,  p ro fesseur  à l’école norm ale de Chaumont.

Mme R am b aud , d irec tr ice  de l’école norm ale  de Limoges.
MlIes S arda  M., C isne, 7, Madrid.

S arda  S., C isne, 7, Madrid .
Sennelier ,  répét i t r ice  à Fontenay .
Vallée, p ro fesseur  à l ’école norm ale de Sa in t-B rieuc .





BULLETIN
DE

L ’A S S O C I A T I O N  A M I C A L E  D E S  A N C I E N N E S  É L È V E S
DE

F O N T E N A Y -A U X -R O S E S

SOMMAIRE
1. Conférence du  mat in  30 d écem b re  1894 (Notes d 'é lève) ................................  1
2. Notice néc ro log iq u e  : M lle M arthe  P é q u ig n o t .................................................... 3
3. C o m p te -re n d u  de deux assem blées  ré g ionales  : Comité  du N ord .  —

Comité  l o r r a i n .............................................................................................................. 6
4. L e  p ess im ism e con tem pora in .  M. D a r l u ...............................................................  15
5. L e  ch an t  à l ’É cole norm ale .  M. B o u c h o r ................................    22
6. L ’en se ig n em en t  de la p sycholog ie  à l ’E cole  n orm ale .  U ne d i r e c t r i c e . . .  27
7. Des  pu issances  inv isibles  dans la  fo rm ation  du ca rac tè re .  M.  B ..............  32
8. L es  m aisons  familiales  de repo s .  M lle L a u r io l ...................................................  35
9. Com m unica tions  d iv e r s e s .............................................................................................. 39

10. Sup p lém en t  g éo g rap h iq u e ,  p a r  M. P. D upuy .
11. L is te  des m em b re s  de l’Associa tion de Fon tenay .

CONFÉRENCE DU MATIN

NOTES D’UNE ÉLÈVE
30 décem bre  1894.

Vous voilà b ien  r édu i te s  en no m bre ,  Mesd emoise l l es .  Il faut 
p e n s e r  à ce lles  d ’ent re  vous  qui  vous  ont  qui t tées ,  pour  vivre 
avec e l l e s  a u j o u r d ’hui  m al g ré  la distance.  C ’est  là un  gr and



secret de la vie, secret  que vous n ’apprendrez  pas dans les 
l ivres : vivre un is  m alg ré  la séparation , m algré  l ’é lo ig n e ­
m ent, m alg ré  la m ort  ; vivre par une  affection sou tenue  et 
in tense  qui p ro longe  la vie ind iv iduelle  ju s q u ’à celle des autres. 
V ous connaissez le peu de capacité de l ’âme hum aine, quelle  
peine elle a pour conserver  ses souvenirs ,  pour  a s su re r  q u e l ­
que durée  à ses jo ies  et à ses dou leurs .  E t p o u r tan t  l ’âme veut 
une vie p lus large , p lus  aimante : a lors  elle crée aux absents  une 
sorte  de p résen ce  idéale  ; le cœur les appelle ,  et l ’esp r it  pense 
avec eux, avec ce qui est ou fut leu r  esprit .

L ’année finit. N e  trouvez-vous pas q u ’il serait bon de m esu re r  
ce q u ’elle a été p our  chacune de vous ? On s ’enrich it  à reg ard e r  
en soi en certa ines  c irconstances, et au tour de soi. Que s ’es t-il 
passé dans mon pays? Mort de M. Taine, de J. Ferry . Ont-ils 
des successeu rs?  Quel vide la issent-ils? Q u’attendait-on  d ’eux? 
Ces réflexions, croyez-le, sont b ien  de votre  domaine. Entrez 
dans le cercle p lus  étro it  de la famille. P eu t-ê tre ,  pour p lu ­
sieurs ,  des p er tes  encore saignantes, R enouvellem ent d ’im ­
pressions  comme à un anniversaire .  Entrez  après  dans ce cercle 
encore plus in tim e de votre  âme. Q u ’ai-je fait? Que s ’est-il passé 
en moi ? Ai-je vécu en vain ou u ti lem ent ? Ai-je t rouvé des diffi­
cultés que j ’aie vaincues ? Ai-je assez donné de m oi-m êm e?  
Ai-je assez aimé ? Ai-je été ébran lée  par des doutes, par des 
passions, par quelque orage in té r ieu r  ? En  s u is - je  sortie ? 
Faites ce compte, et vous verrez  q u ’il vous fera du bien.

... V ous me demandez ce q u ’il faut dire à de sim ples in s t i tu ­
teu rs  ? Soyez v ivan ts!  Il faut vivre, c'e s t-à-d ire  penser. Il faut 
vivre, c’est-à-dire  aim er , pouvoir dire avec le poète :

T out coup me frappe  et tout m eurtre  me tue.

Soyez-donc des vivants, et prenez garde q u ’un seul de ces 
petits  qui nous sont confiés ne puisse  nous dire un jo u r  : « Vous 
deviez m ’ap p ren d re  à a g ir , et votre  d iscip line n ’a pu faire de 
moi q u ’un  rouage  ; à p en se r , et votre  ense ignem en t n ’a rempli 
ma m ém oire que de form ules s téri les  ; à a im er, et votre indiffé­
rence  n ’a point donné d ’aliment à la flamme sacrée que vous 
avez laissé s ’é te indre  ; vous deviez me ren d re  capable de 
vivre, et vous m ’avez condam né à végé te r .  »



NOTICE NÉCROLOGIQUE

MARTHE PÉQUIG NOT

Née à Lomont (Haute-Saône), le 10 m ars  1871 ; élève de 
l ’école su p é r ieu re  de Belfort, en octobre 1884; de l ’école n o r ­
male de Vesoul, en octobre 1887 ; du lycée Fénélon, en octo­
bre  1890 ; de Fontenay, en octobre 1891.

P ro fesseu r  à l ’école norm ale  de Quim per, en octobre 1893; 
directrice de l ’école annexe de Beauvais, en octobre 1898.

P ro fesseu r  à l ’école norm ale  d ’A ngers ,  en octobre 1898; décé­
dée à A ngers ,  le 29 ju in  1899, à v ingt-huit ans.

Une vie de travail, d ’études, d ’examens, six ans de professorat 
in te lligen t et actif, de travaux variés et incessants ,  l ’activité 
vaillante et gaie d ’une na tu re  trè s  bien douée, d ’une jeu n esse  
pleine d ’ardeur,  de solides affections, l ’espoir  d ’un long  avenir, 
puis b ru squem en t,  b ru ta lem ent. . .  la mort à vingt-huit ans...  
Ainsi fut la vie de Marthe Péqu igno t,  si rapide et si rem plie  
q u ’elle paraît au jo u rd ’hui, dans sa hâte inconsciente ,  comme un 
vrai défi à la mort qui devait la ravir si tôt et si vite. E lle la prit  
si vite q u ’on n ’eut pas le. temps de s ’y p répare r ,  q u ’on se refu­
sait à le croire, et q u ’au jo u rd ’hui encore, on se dem ande 
si cette réalité  n ’est pas un som bre rêve.

Marthe P éq u ig n o t  n ’est p lu s ! . . .  Je crois la voir encore, qui 
parcourt  nos longs corridors  d ’un pas rapide et léger ,  grande, 
mince, vêtue de clair le p lus  souvent, toujours très soignée, 
gracieuse  et charmante, avec son visage clair dans sa chevelure  
b rune , ses traits  rég u lie rs  et fins, un peu  émaciés, animés par 
un fin sou rire  et su r tou t  par des yeux b ru n s  et riants, d ’une 
vivacité et d ’une in te lligence triom phantes, sous les verres  qui 
les voilaient. Ses portra its  ne rep ro d u isen t  pas, m alh eu reu se­
m ent, la grâce  exquise du sourire  et de l ’expression.

Je crois la voir encore, penchée su r  sa tab le de travail, 
en tourée  d e ses livres, le front sérieux, les yeux b ril lan ts  dans 
toute  l’activité de la recherche, ou dans tou te  la jo ie  de la 
découverte ,  passionnée pour  ses é tudes scientifiques qu ’elle



continuai t  toujours  et q u ’elle mena fort loin. Je crois encore 
l ' en tendre ,  alors q u ’animée par l ’é tude  ou excitée par nos  q u e s ­
tions,  elle parlait ,  avec une clarté saisissante et un  en thou­
s iasme s incère et s imple,  de la nature  dont elle étudiai t  le 
g ra nd  livre et dont elle admira it  les merveil les .

Je la vois aux h e u r e s  de loisirs,  travaillant encore,  ass ise  au 
coin de la cheminée ,  dans  le bu re au  d ’économat de sa sœur,  
ba ignée  dans  la lumière  de la fenêt re  qui  lui  fait fête. Tout 
occupée à un  ouvrage de couture ,  de crochet ou de broder ie  
que condui sen t  comme en se jouant  ses doigts  agi les de fée, 
elle prépare  qu elqu e su rp r i se  à l ’un des  siens,  et sourit  à 
l ’avance du plaisi r q u ’elle va faire. Car,  avec la joie in tense 
d ’é tudier ,  Mar the Péq u igno t  connut  la joie douce de ré joui r  les 
autres,  et je  n ’oserais affirmer que  celle-ci  fût pou r  elle infé­
r i eu re  à celle-là.

Je la vois tou jours  vivante et toujours  active, je  ne  la vois pas 
au repos ; il semble  q u ’elle ne  sût  pas se reposer .  Mais ces tra­
vaux variés,  qui  étaient sa vie et qui  faisaient son bonheur ,  la 
fat iguaient  out re  mesure ,  et el le ne s ’en rendait  as surémen t  pas 
compte.  Quand vint  la maladie,  elle ne  t rouva pas, dans son 
o rganisme affaibli, les rés is tances  nécessai res ,  et, malgré son 
énergie ,  elle tomba vict ime de son activité excessive,  victime 
aussi  d ’un m a lheu reux concours  de ci rconstances qui  font de sa 
maladie un déplorable  accident.

En  ju in,  elle fut at teinte d ’une maladie de la gor ge  qui,  avec 
des soins et un repos suffisants, aurai t  pu n ’avoir aucun résul tat  
fâcheux. Mais, selon son habi tude ,  elle ne pensa pas un seul 
ins tant  à e l le-même ; et, avec son courage ordinaire ,  elle ab ré ­
gea la convalescence,  et n ’entendi t  que la voix du devoir.

El le avait été dés ignée  pou r  faire par tie de la commiss ion 
d ’examens pou r  le brevet  é lémenta ire  ; par  une discrét ion que 
l ’on comprend,  elle ne  voulut  m al heu reu sem en t  pas se récuser.  
A la suite de la grande fatigue q u ’elle éprouva,  une  nouvel le 
inflammation de la g o rg e  se déclara rapidement .  El le voulut 
cependant  donne r  encore  à ses élèves de t rois ième année,  
avant les examens du brevet  supér ieur ,  les leçons  q u ’elle 
l eur  croyait nécessa i res  ; son courage la t rahi t ; elle fut 
obl igée de s ’ar rê ter .  Cet te leçon fut la dernière . . . .  L'affection 
de la gorge  était devenue t rès  grave,  elle dut  s ’aliter,  et, au 
bout  de trois jo u r s  de gr andes  souffrances q u ’elle supporta 
avec un calme admirable ,  elle s ’endormit  du de rn ier  sommei l 
le j eudi  29 ju in ,  à l ’hôpi tal  d ’Angers ,  où on l ’avait fait t rans­
por ter  le lundi  dans  la journée .



A cette pauvre  enfant dont  le cœur  était si affectueux, il ne 
fut pas même accordé la satisfaction de di re un dernier  adieu  
à tous  les siens.  Sa sœur,  professeur  à Beauvais,  qui  avait été 
demandée le lundi  seulement ,  se t rouvai t  seule auprès  d ’elle. 
Ses parents,  habi tant la Haute-Saône,  furent  appelés  t rop tard 
pour  q u ’il l eu r  fût poss ib le  d ’arr iver  à temps pour  recevoir 
un  der nie r  baiser  de leu r  chère  enfant.  Ils n ’eurent  que la triste 
consolat ion de ra m ener  auprès  d ’eux la dépoui l le mortel le de 
celle que la mort  venait  de leu r  ravir si impitoyablement .

Marthe P équ igno t  n ’es t plus,  mais son souvenir  vivra t ou ­
jour s  au cœur  de ceux qui l ’ont connue

El le ne fut pas seu lement  intel l igente,  active et gaie,  elle fut 
bonne et géné reuse ,  toujours  p rê te  à obl iger ceux qui  l ’en ­
toura ient  et à voir le bon côté des choses.  Elle avait de plus  
cette qual ité si p réc ieuse  qui  gagne la confiance des aut res 
et qui la conserve  : la droi ture.  Point  de détours  en elle ; ce 
q u ’elle avait à dire,  elle le disait  sans ar r ière-pensée et sans 
ga rd er  rancune à ceux qui  l ’avaient offensée. Auss i  se sentait- 
on à l ’aise avec elle, toutes ba rr iè re s  abaissées  et en pleine 
sécurité.

Telle fut Marthe Péquignot .  El le a laissé à tous  ceux qui 
l ’ont connue un souvenir  si doux, si bon ! El le a passé au 
mi lieu de nous  comme une charmante vision de grâce et de vie 
rayonnante.

J. Z.



COMITÉS RÉGIONAUX

COMPTE-RENDU DE LA PREM IÈRE RÉ UNION 

DU COMITÉ DU NORD

Douai,  le 24 décembre  1899.

Po u r  ré p o n d re  à l ’appel fait à l ’assem blée  généra le  du 6 août, 
Mlle Kieffer, d irec tr ice  de l ’É cole norm ale  de Douai, a ten té  de 
ré u n ir  les anc iennes Fon tenais iennes  de l ’Académie de Lille. 
Un g rand  nom bre d 'en tre  elles ont répondu  avec em p resse ­
m ent à son invitation ; et, le 24 décem bre, nous  avons eu le 
plaisir  de les recevoir à Douai. Nous leu r  étions reconnais­
santes de ven ir  m algré  le mauvais tem ps, et q u e lques-unes  
après p lus ieu rs  h eu re s  de voyage. On re trouvait  avec jo ie  des 
com pagnes de prom otion q u ’on n ’avait pas vues depuis  lo n g ­
tem ps, on faisait rap idem en t connaissance avec les autres. Et 
lo rsque  nous nous  sommes réun ies  à deux h eu res  dans une 
des salles de l ’É cole norm ale , il nous semblait que nous nous 
connaissions depuis  longtem ps.

Etaient p résen tes  :
Mm es Garn ier,  d irectrice de l ’É cole norm ale d ’Arras ;

Kieffer, directrice de l ’École normale de Douai ;
Buttner, p ro fesseur à l ’École norm ale de Douai ;
Caron, p ro fesseur à l ’École norm ale d ’A rras ;
Compain-Mayeur, p ro fesseur à l ’École norm ale  de Douai ;
Dubois, p ro fesseur à l ’École su p é r ieu re  de Lille ;
Grauvogel, p ro fesseu r  à l ’École normale de Douai;
G ruin , économe à l ’École norm ale de Douai ;
Jum au, p ro fesseu r  à l ’École su p ér ieu re  de L ille ;
Marvart, p ro fesseu r  à l ’Ecole norm ale  d’Amiens ;
Miroux, p ro fesseur à l ’École norm ale d ’Am iens ;
Monsijon-Lemoine, p ro fesseur à l ’Ecole norm ale de Douai;



Mmes Morizot, p rofesseur à l ’École su p ér ieu re  de Calais ;
Roudier,  p ro fesseur à l ’École norm ale de Douai ;
Viaud, p ro fesseu r  à l ’Ecole norm ale  de Douai ;
A ndré , p ro fesseu r  à l ’École normale de Douai.

S’é taient excusées :
Mmes Bourgois ,  p ro fesseu r  à l ’École norm ale de Charleville  ;

C ourtia l-Vogeli,  d ’Amiens ;
D essagne-H uchet,  d ’Am iens ;
Gouin, p ro fesseu r  à l ’École norm ale d ’A rras ;
Matte, p ro fesseu r  à l ’École norm ale de Douai, en congé;
L epage - J a m e t , p ro fesseu r  à l’École su p é r ieu re  de 

T ourco ing  ;
M inguin , d irec tr ice  de l ’École su p ér ieu re  de M ézières ;
P ruvost,  p ro fesseu r  à l ’Ecole norm ale d ’Amiens ;
V incent-Mallat, p ro fesseur à l ’École su p ér ieu re  de 

Roubaix.
Se sont ralliées au pro je t  qui leu r  a été soumis sans pouvoir 

ass is te r  à la prem ière  réun ion  :
Mmes Dosser, directrice de l ’École norm ale de Laon ;

Lamotte, p ro fesseur à l ’École norm ale de Laon ;
Lefort, p ro fesseur à l ’É cole norm ale de Laon ;
W a rn ie r -P o t ier, d irectrice de l ’École annexe d ’Arras.

La séance est ouverte  par la lec ture  d ’une lettre  de Mlle 
Robert, su r  l ’utilité et l ’organisation  des réun ions provinciales. 
D’après  les ind ications de cette le ttre ,  un certain nom bre de 
questions ont été soum ises  à l ’examen des associées présentes.

I .  —  O R G A NI S A TI O N  D E S  R É U N I O N S

1° Après avoir décidé à l ’unanim ité  de con tinuer  à se réun ir ,  
et après  avoir p rom is  de se re tro u v er  rég u liè rem en t à chaque 
trim estre ,  on p rocède  à l ’élection d ’une présiden te  et d ’une 
secrétaire . Les suffrages donnen t la présidence à Mlle Kieffer, 
et désignent Mlle A ndré comme secrétaire  ;

2° On fixe la date des réun ions  pour la prem ière  année. Mlle 
Kieffer propose pour la p rem ière  réun ion  le jo u r  de la T o u s­
saint ; à cette date, la saison est moins avancée, on est plus 
près de la ren trée  et on pourra  parler ensemble de ses vacances. 
La deuxièm e réun ion  est fixée au dimanche qui précède le 
Mardi Gras. La tro is ièm e se fera le jo u r  de Gaillan, fêle locale 
de Douai, qui tom be dans la prem ière  quinzaine de juillet.

P our  la p rem ière  année, et p rovisoirem ent,  on se réun ira  à 
l’École norm ale de Douai. On pense  q u ’il vaudra mieux, par



la suite,  al ler success ivement  dans  que lques -unes  des  Écoles 
de l ’Académie.

I I .  ----  A V IS ET V Œ U X  É M IS  S U R  LA M ARC HE DE L ’A S S O C IA T IO N

1° Question des p rê ts . — L ’article paru  à ce sujet  dans  le 
der nie r  B ulle tin  donne l ieu à diverses in terpré ta t ions ,  not am­
ment  en ce qui  concerne  cette décis ion :

« On n ’accordera  un  nouveau prê t  que lo rsque le r e m b o u r s e ­
men t  du pr écéde n t  aura été effectué. »

On a, d ’autre part,  fixé à 500 francs le chiffre maximum des 
prê ts  pour  chaque personne.  Quelques  associées  demanden t  si, 
mêm e lo r s q u ’on aura  fait un  em p ru n t  infér ieur à cette somme,  
on ne  pourra  pas en faire un aut re avant d ’avoir re m b o u r sé  le 
premier .

2° Rédaction du B u lle tin . — Toutes  les associées  pr ésentes  
s’in té ressent  v ivement  à la publ icat ion du B ulle tin  géographique, 
et sont h eu r eu s e s  d ’ad resse r  en semble  l eur s  re merciemen ts  à 
M. Dupuy. Les  scientifiques,  en grand nom bre  dans  l ’assemblée ,  
expr iment  le plaisi r q u ’elles ont  eu à t rouver  dans  le dernie r  
B ulletin  un  article de M. Boudréaux.  El les manifestent le dés ir  
d ’ê tre tenues ,  p a r  le B ulletin , au courant  des découver tes  scien­
tifiques. Nous  aimer ions,  toutes,  à voi r publ ier  aussi  les confé­
rences  ext raordinaires faites à Fontenay.

On voudrait  que  le Bulletin  publ iât  une fois par  an, s ’il est 
possible,  la liste des  associées  avec l’indication des  mariages et 
des changement s  de rés idence.  On s ’associe aussi  au désir 
expr imé à la réunion du 6 août,  de voi r dans  le B ulletin  p lus de 
let t res de Fon te nai s i en nes .

E xtension  du B u lle tin  dans les É coles p r im a ir e s .— Aucune 
des  associées présen te s  n ’est favorable à cette mesure .  S’il se 
répandai t  dans  les écoles primaires,  not re  Bul le tin r isquerai t  
de devenir  une sorte de jou rn al  péda gogique du per sonne l  
féminin de l ’ens e ignemen t  primaire.  Ou, s ’il resta it  ce q u ’il 
est, on n' est pas sû r q u ’il in téressera i t  toutes les anciennes 
élèves d ’école normale.  D’ai lleurs,  chacune de nous  peut,  lors­
q u ’elle le juge  à propos ,  com munique r  l ’exemplai re  du B ulletin  
qu' elle reçoi t  à que lques -unes  de ses élèves ou anciennes  
élèves qui seraient  capables d ’en profiter.

Date de la réunion générale. — On dési rerai t  que la date de 
cette r éun ion  fût fixée, s ’il est  possible,  à la veil le de l ’ouver­
ture  du Congrès  de l ’enseignement .  Un g rand  nombre  d ’asso­
ciées, al lant au Congrès ,  pourra ient  ainsi se rendre  plus  facile­
ment  à Fontenay.



Les ques tions  inscr i tes  à l ’ord re  du jo u r  étant épuisées ,  la 
séance est levée.  Nous  nous  séparons  alors en peti ts groupe s  
d’amies,  de com pagnes  de promot ion pour  visi ter  l ’Ecole.  Puis  
nous  nous  re t rouvons  dans  le salon de Mlle Kieffe r. Et là, nous  
avons par lé de notre  vie, de  nos élèves,  de Fontenay surtout ,  de 
nos anciennes  compagnes  absentes ,  demandant  des nouvel les  
des unes , donnant  de celles des autres.  Nous  sent ions  toutes 
que nous  étions b ien  de la mêm e grande famille, et, quand 
le momen t  est  venu de nous  séparer  et de nous  dire au revoir,  
nous  n ’avons pu nous  empêche r  de re ma rq uer  que la j o u rn ée  
avait été b ien  courte.

Nou s  ga rd erons  toutes un excel lent  souvenir de cette p r e ­
mière réunion pleine  d ’entrain et de franche cordialité,  et 
nous  ne  saur ions remerc ie r  t rop vivement  Mlle Kieffer à qui 
nous  devons cette peti te fête de famille. Nous souhai tons  à nos 
anc iennes  compagnes  des aut res  académies  de se ré un ir  aussi,  
sûres  q u ’elles auront  le mêm e plaisir  à se re t rouver  et à r appe ­
ler ensemble  les souvenirs  de Fontenay.

M. André .

C O M PTE-R ENDU DE LA PREM IÈR E RÉUNION 

DU COMITÉ LORRAIN

A la dern ière  assemblée  généra le  de l ’Association des an­
ciennes  élèves de Fontenay,  il a été décidé q u ’on organiserai t  
cette année des  comités régionaux. Sans a t tendre  la publ icat ion 
du B ulle t in , ce projet  a été porté à la connaissance des asso­
ciées de l ’Académie de  Nancy. Toutes ont accueilli  cette propo­
sition, et notre comité lorrain,  const i tué désormais ,  compte 
déjà 26 m em br es  appartenant  aux différentes promot ions  de 
Fontenay ou admis dans l ’association des  anc iennes  élèves. Ce 
sont  :

Mmes Laurain,  Douliot  et Minguin.  Promot ion de 1880
Nicolas et March.  . . . . .  — 1883
Voi lquin-Poirot  . . . . . .  — 1884
Varlet ,  Jouffroy, Klintz.  . . — 1885
P f e i f f e r   — 1886
Collin. . . . . . . . . . .  — 1887



Guil le m ar d ,  G i l l e t . . . . . —
Anthoni ,  P e to t  Ma r i e . . . .  —
B u rn e t .......................................
V erpine t ,  D e r r é ........ —
B o r d enave,  F e r r y ...  —:
Cl igny et B e u r t h e r e t .  . . .  —
Baudela i re ,  admi se  dans  l ’Associa t ion  en 
Chalon . . —
Corret.. . . —

1889
1890
1893
1894
1895
1896
1895
1896 
1899

Bien  qu e  le pro je t  d ’o r ga n isa t io n  de  ce g r o u p e m e n t  régional  
ait r eçu  un  ch a l eu r eu x  et u n an im e  aqu ie scem en t ,  to ut es  les 
assoc iées  n ’ont  pu  se r e n d r e  à la p r e m iè r e  r éun ion  du  17 d é ­
cem bre ,  qu i  se tena i t  à Nancy,  ce nt re  de  no t r e  r ég io n  lorraine.

E ta i en t  p r é sen t e s  : Mmes Anthoni ,  B eu r t he re t ,  Burne t ,  Chalon,  
Collin,  Cl igny, Doul iot ,  Fer ry ,  Laura in ,  March,  Petot ,  Pfeiffer 
et Voi lquin .

E n  no us  t r ou va n t  r éu n i es ,  il étai t  n a tu re l  de n o u s  dem an de r  
dans  qu el le  com m un e  p en sée  n o us  n o us  ét ions ainsi  r app ro ­
chée s  les  un es  des  au t res .  Sans doute  no us  avons  toutes été, en 
pr in c ipe ,  favorables  au p ro j e t  de fonder  des  comi tés r ég io na ux 
dès  la p r e m iè r e  prop os i t io n  qui  en a été faite à Fontenay.  L ’idée 
n ’a pas m êm e été d i scutée  : el le a plu auss i tô t  lancée . P o u r q u o i  ? 
Parce  que  no us  y avons  toutes  vu  un  m oyen excel len t  de f ra ter ­
n i s e r  d ’école à école,  de n o u s  revoi r  en co u rs  d ’année ,  de nous  
mieu x connaî t re ,  de n o us  écla i rer  m u t u e l l e m e n t  par  un  salutaire 
éc hange  de vues ,  et  d ’éch apper  par  là à cet te lente usure  que  
no t r e  vé n é ré  M. P éc au t  n o us  a tant de fois s ig nalée  comm e un 
da n g e r  redoutable .  Enfin,  no us  ch e rch o ns  dans  ces ré un ion s  à 
vivre de la vie et de  l ’espr i t  de Fontenay.

P o u r  d iverses  ra i sons ,  be au co u p  de Fon te na i s ie n nes  ne  p e u ­
vent  se r e n d r e  à l ’a s s em blé e  annue l l e  du mois d ’août.  Dussent -  
el les  m êm e y veni r  toutes ,  le profit mora l  d ’une  seule  j o u r n é e  
par  an passée  dans  la chè re  maison toute p le ine  en co re  du  sou ­
veni r  de son fondateur ,  ne  r i squ era i t - i l  po in t  de s ’affaiblir t rop 
vite, si no us  ne  cher ch io ns  à l ’e n t re t en i r  dans  no s  r é un ion s  de 
province et  à en p r o l o n g e r  la du ré e  ? Nos comités ,  où chacune  
de no us  pe u t  fac ilement  se r end re ,  vont donc  no us  permett re ,  
de faire cesser  l ’i s o le m ent  q u i  n o us  nuit ,  d ’exci te r  not re  activité 
profess ionnel le ,  de f o rm u le r  ensem b le  des  voeux po ur  a s su re r  
l ’avenir  de l ’Associat ion ,  et d ’uni r  nos  efforts en vue  de do nn er  
au B ulle tin , s ’il est  poss ib le,  un e  extens ion  p lus  la rge  et plus  
bienfaisante.



L’accord étant fait su r  l ’objet  et su r  le caractère de nos  comi­
tés, on aborde  l ’ordre  du jo u r  de la présente  réunion.

Tout  d ’abord se pose la ques t ion du B ulle tin  qui  nous  tient au 
cœur. C’est lui qui  expr ime l ’espr i t  de Fontenay ;  nous  vou­
drions  y reconnaî t re  ce que  nous  aimons,  en recevoir  une  sorte 
d’impuls ion salutaire.  Combien nous  souhai ter ions  q u ’une place 
plus  importante fût consacrée à la publ icat ion des  conférences  
de M. Pécaut  ! Ce serait  parmi  nous  le courant  in in te r rompu  et 
sans cesse renouvelé  de cette vie in tense q u ’il a fait couler  à si 
larges  flots dans  les  années  h eu r eu ses  où nous  l ’avons connu.  
Cer tes  nous  nous  incl inons avec respect  devant le p ieux sent i ­
ment  qui  inspi re  à la famille de M. l ’In spec teu r  le dési r  de ne 
pas donner  de publ ic i té à tous  ces chers souvenirs ,  mais elle a 
été associée si é t ro i tement  à l ’œuvre  de Fontenay q u ’elle vou­
dra, nous  n ’en doutons pas, contr ibuer  à la souteni r  encore et 
accuei ll ir  favorablement  le vœu de notre  comité.

Nous  app renon s  avec plaisi r q u ’un comité de rédact ion s ’est 
const itué,  que MM. Bouchor,  Buisson,  Darlu et Dupuy ont 
accepté d ’en faire partie.  Toutes  nous  apprécions l eu r  précieux 
et dévoué concours.  Nous  qui  dépensons  au jo u r  le j o u r  not re  
fonds d ’idées,  de sent iments ,  nous  avons besoin  que des hommes 
autor isés  par leu r  expérience ,  leu r  savoir,  leur  haute  cul ture,  
nous  a ident  à le renouveler .  C’est pourquoi  nous souhai tons  
que nos professeurs  de Fontenay et les amis de nos écoles 
col laborent  à not re  B ulletin , et le b ien  q u ’ils nous  feront sera le 
mei l leur  gage de notre reconnaissance.

Mais nous,  n ’a l lons-nous  pas aussi  nous  mett re  à l ’œuvre ? 
Comment  nous  aidera-t -on si nous  ne  d isons  nos besoins ,  nos 
doutes,  nos  reche rches  ? et d ’ai lleurs,  n ’y aurait-i l  pas qu e l ­
que manque de simplicité à dé rober  le fruit ,  si humble  fût-il,  
de not re  expér ience  ?

L’une de nous  propose  d ’établir dans  le Bulletin  une sorte de 
cor respondance où les associées  échangeraient  par demandes  
et par répo ns es  leurs  réflexions sur  des quest ions  diverses.  La 
proposi t ion  nous  pa ra ît avoir du bon : la brièveté  de ce genre  
d ’articles et la simplici té q u ’ils comportent  feraient un  commode 
abri à la modest ie des auteurs.  Toutefois,  après d iscussion,  l ’idée 
est abandonnée.  N’y aurait-il pas à craindre,  en effet, la banali té 
et la sécheresse  dans des réponses  enfermées  dans ce cadre 
étroit ? Mieux vaut,  semble-t- il ,  moins  de sujets traités et des 
art icles plus  é tendus  où la pensée  se développe,  où l ’expé­
r ience se précise,  et qui,  p lus  clairs et mieux compris,  expr i­
ment  et s u g g è r e n t une pensée  plus  vivante.  Quelle que doive



être  la forme ou la m esu re  de no tre  collaboration, nous con­
cluons q u ’elle s ’im pose. Si r iches  et si fécondes que soient les 
sources  nouvelles  où s’a lim entera  no tre  B u lle tin , dans son 
comité de rédaction, l ’appoint des F on tenais iennes  ne saurait 
lu i m anquer ; c’est p ou r  lui un  é lém ent de vie, et p our  nous 
tou tes  une  p reuve  d ’union  et de confraternité .

Une associée dem ande si le B ulle tin  para îtra  davantage. 
Quatre fois par an, a-t-on p roposé  à l ’assem blée  du 6 août. 
C ’est peu, dira-t-on. Mais, à supposer  que les  artic les  abondent, 
les  re s so u rces  de l ’Association perm ettra ien t-e lles  une publica­
tion p lus  fréquen te  ? La tré so r iè re  estime à 375 fr. en moyenne 
l ’im press ion  d ’un num éro  et les frais d’envoi. P o u r  quatre 
B u lle tin s , cela fait 1.500 fr. par an. Or lo r s q u ’on a re tiré  des 
rece ttes  annuelles ,  qui s ’élèvent ac tue llem ent à 2.280 fr., le 
m ontan t des secours,  qui, aux te rm es  du règ lem en t in tér ieu r  
de 1894, rep ré sen te n t  le t ie rs  des recettes ,  il res te  une somme 
de 1.520 fr. pour les au tres  frais. Nous n ’avons p lus  à nous 
occuper du m ontant des prêts, p u isq u ’il a été décidé le 6 août 
d e rn ie r  q u ’ils sera ien t p ris  su r  le capital placé. Quatre publica­
t ions du B ulletin  coûtant 1.500 fr., il re s te  20 fr. pour les frais 
du secrétaria t et pour l ’im prévu  (circulaires, etc.). C’est tout à 
fait insuffisant, et, si l ’on ne veut pas toucher  au capital, il 
faut nécessa irem ent ou d im inuer le chiffre des secours  ou r e s ­
tre in d re  la publication  du B ulletin .

La discussion  devient fort vive, mais tous les m em bres  p ré ­
sents  sont d ’avis que, le m aintien  et le développem ent de 
l ’esp r it  de Fontenay étant le principal objet de l ’Association, le 
B u lle tin  qui en est l ’expression  la p lus  directe est aussi de 
tou tes ses oeuvres la p lus  im portan te  ; que l’assistance pécu­
niaire est secondaire ; que d ’ailleurs  les sociétés de secours 
m u tuels  abondent, et q u ’il est facile à celles d ’en tre  nous qui 
le dés iren t d ’en choisir une à leu r  g ré  ; enfin que, sans renoncer  
com plètem ent à a ider dans la m esure  de ses moyens et d ans 
des cas exceptionnels  les associées qui le dem andent, l ’Asso­
ciation doit su rtou t songer  à la majorité des Fontenais iennes 
qui, toutes, bénéficient des avantages offerts par le B ulletin . 
En conséquence, le comité lo rra in  émet le vœu que le montant 
des secours annuels  soit réduit,  s ’il est nécessaire ,  pour assu re r  
la publication ré g u liè re  du B ulletin .

C’est le désir  de p ropager  les idées qui ont p rés idé  à la fon­
dation de Fontenay, qui a fait p roposer  à la dern iè re  assemblée 
générale  de ra ttacher les Associations des écoles norm ales de 
province à l ’Association de Fontenay, et d ’envoyer p lusieurs



exem plaires du B ulle tin  à chaque Association qui en ferait la 
dem ande et paierait une cotisation. L ’idée paraît  d ’abord  excel­
lente, mais, pour  des ra isons faciles à com prendre , le comité 
lorra in  est d ’avis de g a rd e r  au B ulletin  de Fontenay un  carac­
tère  abso lum ent privé, et par suite  de ne pas m u ltip lie r  les 
envois de B ulle tin  aux A ssocia tions de province. Un exem plaire  
à chacune suffirait. Quant au pro je t  d ’un ir  les Associations d ’é­
cole norm ale  à celle de Fontenay par un lien effectif, le comité 
l’approuve en tièrem ent.

Q u e s t i o n s  d i v e r s e s . — P u isq u e  no tre  bu t en nous associant 
est de nous a ttacher à re tro u v er  et à conserver le passé de F on­
tenay, no tre  comité exprim e, à l ’unanimité , le vœu q u ’on 
recueil le  en un volum e les conférences exceptionnelles que 
sont venus  faire à Fontenay des M aîtres d is t ingués, tels que 
MM. Ravaisson, P. Bert, A. Sorel, Bigot, Cadet, Boutroux, 
Séailles, etc. Ce volume, im prim é aux frais de l ’Association 
et d ’un  prix  abordable, ne serait pas mis en l ib ra irie .  Déposé 
au siège m ême de l ’Association, il serait un iquem en t réservé  
aux associées, qui, toutes, con tribuera ien t vo lontie rs  aux frais 
de publication. Ce serait un m onum ent précieux  des leçons 
orig inales de l ’école ; chacune de nous t iendra it  à se le p ro ­
curer.

Nous ém ettons éga lem ent le voeu q u ’il soit fait en photo­
graphie  ou en pho togravure  la rep roduction  ar tis tique du buste  
de M. Pécaut, auquel le scu lp teur Dampt a, paraît-il, donné 
une in tensité  de vie que n ’ont jam ais exprimée les photographies  
q u ’on a t irées  de son vivant. Une reproduction  portant : Félix  
Pécaut, fo nda teur de F ontenay, serait placée dans chaque école 
norm ale d ’institu tr ices ,  et chaque F ontenais ienne pourra it  en 
acheter une.

Nous sommes p ersuadées  d ’in te rp ré te r  le sen tim ent una­
nime des associées en formulant ce vœu. Nous avons la même 
assurance au su je t du vœu suivant : Nous prions instamment la 
p ré s id en te  de notre  Association de ren o u v e le r  ses démarches 
pour que M. Buisson veuille bien accepter la présidence d ’h o n ­
neu r  de notre  Association. Il fut trop de Fontenay, il en a trop 
l ’esprit  pour re fuser d ’accéder à notre  désir.

Invité à donner son avis au sujet de la date de l ’Assemblée 
générale  de 1900, le comité lorra in  propose de choisir le len d e ­
main du C ongrès  de l ’ense ignem ent prim aire, qui doit se ten ir  
à Paris, du 2 au 5 août. Celles d ’en tre  nous qui p ren d ro n t  part 
aux travaux du C ongrès  auraien t ainsi toute facilité d ’assis ter  à



la cérém onie d ’inaugura tion  du bus te  de M .  Pécaut, qui réunira  
à Fontenay le p lus g ran d  nom bre  des Fontenais iennes.

Ne pourr ions-nous, d ’ici à cette époque, ad resse r  une  demande 
à Mme la D irectrice et à Mme l ’É conome de Fontenay pour obtenir 
l ’autorisa tion  de loger  à l ’école pendan t  la durée  du Congrès 
j u s q u ’à la date inc luse  de l ’inaugura tion  ? Combien il nous 
serait  agréable  à tou tes  de nous re tro u v e r  ainsi, duran t que l­
ques  jo u rs ,  dans la maison hospita liè re  où nous ra ttachent tant 
de souven irs  !

Il res ta it  à nous  p rononcer  su r  le lieu, le nom bre  et la date 
des réu n io n s  de no tre  Comité lorra in. A l ’unanim ité , Nancy 
est adopté, en ra ison de sa situation  centrale , comme siège 
ord inaire  de nos réunions. Nous nous réservons  toutefois de 
choisir ,  si bon nous semble, pendan t la belle saison, un  point 
que lconque  de la campagne, un  site p i t to resque  et paisible qui 
puisse être  d’un facile accès à tou tes  les associées de la région. 
Les réun ions  seront au nom bre de tro is  par an. Les deux pro­
chaines sont fixées au 25 mars et au 17 ju in  1900.

Sur la proposition  de Mme Chalon, il a été décidé, après une 
assez vive opposition, et pour des ra isons valables cependant, 
que les frais de déplacem ent des Associées seront supportés  
par tout le Comité. Nous aurions combattu p lus  ré so lum ent la 
délicate pensée  exprim ée par Mme Chalon, au nom des Asso­
ciées de Nancy, si les m em bres  du Comité, venus de loin, 
eussen t  été en majorité, mais il a fallu nous incliner,  et nous 
ferons à l ’avenir bourse  com m une p our les réun ions  de notre 
Comité lorrain .

Tel est, en un  rapide aperçu, le tableau de no tre  prem ière  
assem blée . P récéd ée  d’un dé jeune r  tout cordial, elle nous 
laisse à tou tes d ’excellents souvenirs . Nous nous sommes qu it­
tées  avec le g rand  désir de nous  re trouver  encore p lus  nom ­
b reu ses  le 25 mars, et la ferme volonté de tirer, pour le bien 
généra l ,  le m eilleu r parti possible de notre  Association. Comme 
le souhaitait  si a rdem m ent M. Pécaut, nous sentons toutes 
q u ’elle peut deven ir  une force au service du bien. A nous de 
la sou ten ir  par la p lus  large  part d ’efforts g én é reu x  et persé­
vérants.

M. P e t o t .
Épinal, le 25 décembre 1899.
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Nous vivons en tou rés  d ’idées  qui nous g o u v ern en t  sans que 
nous le sachions, sans que nous les com prenions. Ainsi l ’homme 
a ignoré  pendan t des siècles le m ilieu  a tm osphérique  où il re s ­
pire. Il est plus malaisé peu t-ê tre  de connaître  le m ilieu  in te l­
lectuel où nous puisons nos pensées  et nos paroles. A une 
soirée d ’univers ité  populaire , le conférencier — une de vos 
anciennes, s ’il vous plaît, Mlle Baertschi, — après avoir parlé  
de la vie et des d iscours  de M irabeau, dem anda à son audito ire  
de poser que lques  questions, de p roposer  que lques  réflexions. 
A un m om ent, une  voix prononça pénib lem ent ce ju g em en t  : 
« Mirabeau est un  individualiste .  » Je me dem andai tout bas, en 
m ’en allant, par quels  chem ins avait passé l ’esprit  de no tre  
com pagnon pour a rr ive r  à cette conclusion inattendue : l ’indi­
vidualisme de M irabeau. Avait-il lu les en-tête de l 'Histoire d e 
la Révolution, de Louis Blanc ? Avait-il de lui-même conçu l ’idée 
de l ’individualism e comme opposée à l ’idée du socialisme ; et, 
pour dire que M irabeau n ’avait pas été socialiste, le gratifiait-il 
du titre plus ou moins honorable  d ’individualis te  ?

Profitant de la l iberté  de nos réun ions  de quinzaine, j ’es­
saierai, de tem ps en temps, de vous donner une idée des doc­
trines qui ont paru  pendant ce siècle. Et p ou r  cette fois, je  
vous parlerai du pessim isme.

Le cri de la souffrance hum aine a-t-il été plus aigu, plus 
déchiran t de nos jo u rs  que dans le passé?  Cela est b ien  dou­
teux. Il y a eu certes  b ien  des époques où les hom m es ont été 
plus m alheureux  que de notre  tem ps ; et jamais, d ’a illeurs ,  la 
lamentation hum aine n ’a cessé. Mais il s ’est trouvé en ce temps- 
ci p lus de voix re ten tissan te s  pour la faire en tendre ,  des poètes 
p lus nom breux  pour la m oduler,  des ph ilosophes m ême p our la



m ettre  en systèm e. Le pessim ism e contem porain  m érite  donc 
no tre  attention.

Je n ’oublie pas que M. Boutroux est venu  à celte m êm e place 
en tre ten ir  vos a înées  du m ême sujet. Et vous pouvez et vous 
devez lire sa conférence dans le petit  l iv re :  Questions de morale 
et d ’éducation. Mais c ’est le caractère des p rob lèm es  philosoph i­
q u es ,  qui sont é te rne ls ,  d ’ex iger le renouve llem en t incessant 
de la cr it ique et de la d iscussion, pour  q u ’ils con tinuen t d ’in ­
qu ié te r  no tre  curiosité. Et pu is  je  me p ropose  ici p lus parti­
cu lièrem ent de vous inform er du m ouvem ent de l ’idée pessi­
miste, tandis  que M. Boutroux s ’était app liqué  à m éd ite r  sur la 
doctrine, avec sa p ro fondeur habituelle .

Dans le m ouvem ent li t té ra ire  eu ro p éen  qui a reçu le nom de 
rom antism e, l ’insp ira tion  pess im is te  a une g rande  place. Les 
grands d ése sp é rés  de l ’imagination se rép o n d en t  en quelque  
sorte d ’A llem agne ou d ’A n g le te r re  en F rance : W e r th e r  (Goethe), 
Manfred (Byron), René (Chateaubriand), O berm an (Senancourt). 
A leu r  suite, et par imitation, c ’est Chatterton, c’est Lélia, c’est 
Antony, c ’est Rolla qui m eu ren t  « du mal du siècle ». La mode 
rép an d  et vu lgarise  l ’a ttitude de ces héros  du désespoir . Les 
jeu n es  gens  qui veu len t  se d is t ingue r  p ren n en t  des airs 
penchés et affectent le dégoû t de la vie. La légende  veut 
que Théophile  G autier  bû t  avec ses amis dans des têtes  de 
morts. Les poètes, en effet, ont une influence pu issan te  su r  les 
j eu n es  esprits ,  su r  les femmes, tandis  que l ’action des penseu rs  
et des ph ilosophes  est re s tre in te  et très  lente  à se faire sentir.

Au reste  la mode de l ’élégance m élancolique passa. Mais la 
conception pessim iste  de la vie s ’accentua et se répand it  davan­
tage. Le fond des idées dans l ’école réaliste  qui succéda à l ’école 
rom antique, est plus som bre encore, et l ’im pression  que la is­
sent ses œ uvres  beaucoup plus  tris te  et p lus  amère. Il y a une 
tren ta ine  d ’années, une femme a écrit un  poème où le pessi­
misme a trouvé q u e lques-uns  de ses accents les p lus  éloquents  : 
Mme Ackerman. Je vous lirai, en term inant,  deux fragments 
d’une g rande  force et qui ne m anquen t pas de beauté  ; mais 
vous verrez comme ils se r ren t  le cœ ur (1).

(1) J ’avais choisi le « D ern ier  M ot»  du poème consacré à Pascal,  e t  « Le Cri », 
la dernière  pièce du recueil .  V oici quelques s trophes  de cette pièce :

L orsque  le passager,  su r  un  vaisseau qui sombre,
Entend autour de lui les vagues retentir ,
Q u ’à pe r te  de regard  la m er  immense et sombre 

Se soulève p o u r  l’engloutir,
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Les philosophes à leu r  to u r  se sont attachés à l ’idée pess i­
miste. Schopenhauer a été le théoric ien  du pessim ism e. Il a 
exposé son système dans un  g rand  ouvrage qui date de 1819 et 
qui a été t rad u it  deux fois en français, no tam m ent par Bur ­
deau (1) : Le Monde comme volonté et comme représentation. Une 
rapide et é légante  esqu isse  de sa doctrine a été tracée par 
M. Ribot (2). S chopenhauer est-il tout à fait de la l ignée des 
g rands  ph ilosophes ? J ’en doute pour ma part, à cause du carac­
tère paradoxal de beaucoup de ses thèses , et aussi du  tou r  
iron ique de son esprit  qui rappelle  nos écrivains du X V IIIe 
siècle et qui ne convient g u è re  au vrai philosophe. C ependant 
son influence a été très grande , due en partie  à ces défauts 
m êm es que je  lu i reproche  et qu i se to u rn en t  en qualités 
pour la p lupart  des lec teurs .  Il fut long tem ps m éconnu ou 
inconnu ; il souffrit de cette obscurité  où le re tenait  la g lo ire  
des au tres  con tinuateurs  de Kant, les Schelling et les H egel; et 
son h u m eu r  m isan th rop ique ,  na tu re llem ent inégale et b izarre,

S a n s  e s p o i r  de  s a lu t  e t  q u a n d  le p o n t  s ’e n t r ’ouvre ,
P a r m i  le s  m â ts  b r i s é s ,  te r r i f ié ,  m e u r t r i ,
I l  r e d r e s s e  son  f ro n t  h o r s  du  flot q u i  le couvre ,

E t  p o u s s e  au la rg e  u n  d e r n i e r  cr i .
C r i  vain ! C r i  d é c h i r a n t  ! L ’o ise au  q u i  p la n e  ou p a s se ,
A u-de là  du  n u a g e ,  a f r i s s o n n é  d ’h o r r e u r ,
E t  les  ven ts  d é c h a în é s  h é s i te n t  d a n s  l ’espace

A l ’é to u ffe r  s o u s  l e u r  c l a m e u r . . .
M oi qu e  s a n s  m o n  aveu  l’aveug le  D e s t in ée  
E m b a r q u a  s u r  l ’é t r a n g e  e t  frê le  b â t im e n t ,
J e  ne  veux p a s  n o n  p lu s ,  m u e t te  e t  r é s ig n é e  

S u b i r  m o n  e n g lo u t i s s e m e n t .
P u i s q u e ,  d an s  la s t u p e u r  d e s  d é t r e s s e s  su p rê m e s ,
M es p â le s  c o m p a g n o n s  r e s t e n t  s i lenc ieux ,
A m a  voix d ’e n le v e r  ces m o n ceau x  d ’a n a th è m e s  

Q u i  s ’a m a s s e n t  c o n t r e  les  cieux.
Afin q u ’el le éc la tâ t  d ’un  j e t  p lu s  é n e rg iq u e  
J ’ai, d a n s  m a  r é s is ta n c e  à l’a s s a u t  des  f lots  n o i r s ,
D e  to u s  les  cœ u rs  en  moi, com m e en u n  c e n t re  u n iq u e ,

R a s s e m b lé  tous  le s  d é s e sp o i r s .
Q u ’ils v ib r e n t  d onc  si  fo rt ,  m e s  acce n ts  i n t ré p id e s ,
Q u e  ces m ê m e s  c ieux s o u r d s  en  t r e s s a i l le n t  s u r p r i s .
L e s  a i r s  n ’o n t  p a s  beso in ,  n i  le s  v a g u e s  s tu p id e s ,

P o u r  f r i s so n n e r ,  d ’av o i r  c o m p r is .
A h  ! c ’e s t  u n  c r i  s a c ré  qu e  to u t  c r i  d ’a g o n ie ;
I l  p r o te s te ,  il accuse  au m o m e n t  d ’ex p i re r .
E h  b ie n  ! ce cri  d ’a n g o is se  e t  d ’h o r r e u r  infinie,

Je  l ’ai je té ,  je  p u i s  s o m b r e r !

(1) 3 vol.  in-8°, chez A lcan .

(2) 1 vol.  in-12°, chez Alcan.



en fut encore assombrie.  Vers  1860, Foucher  de Careil  le r en ­
contra  à Francfor t-sur- le-Mein où il vivait en tou ré  de quelques  
disciples,  et nous  le fit connaît re.  Parmi  ses discip les alle­
mands , assez nombreux ,  Frauenstædt. ,  Bah n sen et de Hartmann 
sont  bien connus  du public ph i losophique français.

Pourra i- je vous  don ne r  une idée du sys tème du philosophe 
pess imis te?  P our  le comprendre ,  il faudrai t  le replacer  dans 
l ’histoi re de la phi losophie,  le ra ttacher  sur tou t  à la phi losophie 
de Kant. Mais j e  puis essayer  de dég age r  l ’idée principale.

Les individus,  les individus humains  en par ticulier ,  sont  des 
formes,  des  manifestations d ’une puissance  immense ,  unique,  
qui  prod igue sans compter  ses créat ions  éphémères ,  indiffé­
rente  à ses productions ,  mais avide de vie et de durée .  C ’est le 
vouloir-vivre, comme il l ’appelle,  la puissance  de vie univer­
selle.  Notre personnal i té  n ’est donc q u ’une apparence,  une 
i l lusion.  L ’ins tinct  qui  nous  fait vivre et agir,  qui chaque jour  
aspire au j o u r  suivant,  qui  nous  fait f r i ssonner  devant  la mort,  
n ’est pas nôtre,  n ’est  pas nous.  C’est  la force de la nature  qui 
se joue  de nous ,  infatigable,  mal icieuse,  ter rible.  S’il est un 
Dieu dans  la phi losophie de Schopenhauer ,  c ’est  ce sombre  
instinct,  cette volonté mauvaise qui  réal ise vra iment  le démon 
t ro m peur  du doute cartésien.  Scho penh auer  se plaît  à nous 
dévoi ler  ses ruses  toujours  v ictorieuses.  Angoissés  au fond de 
notre  cœur,  t rompés  dans  tous nos espoirs ,  nous  ne laissons pas 
de nous  crampon ne r  à la vie ; et cet amour  de la vie est le p re ­
mier de ses mensonges .  L ’amour  est  une  de ses duper ies  les 
p lus  savantes.  La pauvre  Margueri te court à l ’appel  de l ’amour,  
sans savoir que  de r r i èr e  le fantôme de l ’amour  il y a la souf­
france,  l ’abîme,  la m o r t ;  le génie  de l ’espèce  la fascine et l ’en­
t raîne ; car il faut que,  par la souffrance de l ’individu,  l ’espèce se 
perpétue .

Ces  concept ions,  i llusion de l ’individuali té,  mensong e de la 
vie, m ens ong e de l ’amour,  sont  m éphistophéliques , peut -on dire. 
On en re t rouve l ’écho dans  p lus  d ’une page de notre  Renan, 
génie  bri llant  et hospi tal ier ,  qui aime à par ler  dans  ce go û t - 
là de la vanité de la ver tu  et de la duper ie  du devoir.  Les 
essayistes,  les  ch roniqueurs ,  les romanciers  les ont mises en 
m enue monnaie.  Un pens eur  a l lemand contemporain,  Nietzsche, 
dont l ’accent  ét range a enchanté beaucoup de jeu nes  gens,  
même en France,  y a t rouvé sa p remiè re  inspi rat ion.

Je crois que  vous avez — heu reu sem en t  — un sent iment  
assez fort de vot re personnal i té  pour  ne  pas vous  p lai re beau­



coup à ces songer ies  du panthéisme que l ’imaginat ion alle­
mande caressa ent re  1820 et 1840 et dont  elle est  b ien  revenue 
depuis.  Mais le sent iment  pessimiste,  dépouil lé de la g ra n d eu r  
que lui communique la pensée  du phi losophe,  n ’en subsis te 
pas moins,  contagieux.  Y a-t-il  que lques  ra isons  pour  q u ’il soit 
plus  répan du  de nos  jours ,  pour  q u ’il y ait eu toute une  flo­
raison de poètes  et de phi losophes  pess imis tes ,  pou r  que  les 
jeunes  gens  réci tent les Fleurs du m a l et les  B lasphèm es  (ce 
dernier  poème d ’ailleurs,  de Richepin,  fort médiocre) ?

En voici quelques-unes .
La pre miè re ,  et probab lement  la p lus  agissante,  est  le doute 

religieux.  La foi est d ’ordinaire t ranqui lle.  Elle est le repos  de 
l’intel l igence.  Une incrédul i té  absolue assure e l le-même une 
indifférence paisible.  Mais le doute est  anxieux.  Et  quand  la 
foi se re ti re  d ’une âme, elle y laisse un vide qui  est douloureux.  
Au siècle dernier ,  il semble que l ’incrédul i té  qui  régnait  parmi  
les phi losophes  et les gens  d ’espr it  fût t ranchante et assurée.  La 
nôtre est  mélancol ique  (Renan). El le n ’a p lus  une confiance 
ent ière dans  les progrès  de la raison pour  donner  satisfaction à 
tous les besoins  de notre  cœur.  Le monde où nous  sommes 
enfermés , tel que la science nous  le découvre  peu à peu,  para î t 
bien  morne,  b ien  indifférent,  dans l ’évolution incessante de ses 
phénom ènes  soumise à des lois machinales.  Il y a là une  t r i stesse 
intel lectuel le qui  dispose au pess imisme.

Voici une  aut re cause,  p lus difficile à saisir,  à caractériser  : 
elle se t rouve dans  ces manières  de sent ir ,  dans  ces aspira­
tions vagues,  dans  ces sortes  d’idées ins tinctives qui se déga­
gent  de la vie sociale telle q u ’elle est  const ituée à chaque 
époque et des re la tions  habi tuel les  des hommes.  Ce n ’est  pas 
un sys tème assu rément ,  c’est  une  disposit ion à sent ir ,  à pense r  
d ’une certaine manière .  Or cette disposit ion,  en ce temps,  pa ra ît 
être,  à certains égards ,  moins  confiante, moins  h eu reuse  q u ’au­
trefois,  préc isément  parce que l ’individu est p lus émancipé,  
plus  dégagé des  l iens collectifs. L ’évolut ion sociale en ce 
siècle s ’est faite, comme on le répète ,  dans le sens  de l ’indivi­
dual isme.  L ’individu s ’est  affranchi davantage des l iens  de la 
famille, des g roup es  corporatifs,  du peti t  mi lieu de la paroisse 
ou de la commune.  Or, quand  nous  sommes moins  for tement  
attachés aux aut res,  nous  pensons  davantage à nous  mêmes.  
Cela ne  vaut r ien  pour  le bonheur .  Nous menons une vie d ’une 
moindre  valeur  morale,  nous  sommes plus facilement abattus,  
découragés .  Il y a dans  l ’égoïsme une source  de t r i s tesse misé­
rable.



Autre cause du même genre.  La condition des hommes de ce 
temps est moins stable. Les enfants ne suivent plus aussi sou­
vent la même voie que les parents.  Chacun cherche à s’élever 
et regarde avidement vers l ’avenir. Chacun rêve de nouveauté 
et d’imprévu. Chacun éprouve la tentation, comme dit le poète, 
de « plonger »

Au fond de l ’inconnu p o u r  t rouver  du nouveau.

Enfin notre civilisation est bien compliquée ; la vie y est 
difficile, agitée. L ’activité « surmenée » se sent parfois lasse. 
De même pour  l ’activité de l ’esprit. Sollicitée par tant d’idées 
qui se heurtent et tourbillonnent autour  d ’elle, elle a ses 
moments de découragement, d’épuisement. Et la fatigue est 
naturellement  une cause de tristesse.

Ne croyez pas cependant — rien ne serait plus faux, à mon 
avis, — que ce siècle ait été pessimiste. Il n ’a pas été un siècle 
de foi, mais moins encore un siècle de doute et de désespoir. 
Il a énormément  travaillé, énormément  produit.  Il a transformé 
la planète, il se prépare à t ransformer la société. Nous n ’avons 
qu ’à nous mettre d ’accord avec ce qu ’il y a de meilleur dans 
l ’espri t  de notre temps, à prendre notre petite part, sans 
faiblesse et sans révolte, de l ’œuvre commune, pour n ’avoir 
pas grand chose à craindre ni du sentiment, ni de l ’idée pessi­
mistes.

Contre le sentiment pessimiste, le remède est dans l’action, 
dans le travail, surtout s’il est rattaché à quelque but. généreux, 
s ’il est mis au service d’une grande cause que nous aimons. 
« Attache ton chariot à une étoile », dit le poète.

Contre l’idée pessimiste, le remède n ’est pas aussi facilement à 
notre disposition. Il ne se trouve, il me semble, que dans la foi 
rel igieuse ou morale. L’idée pessimiste, tout au fond, n ’est pas 
autre chose que l’idée qu ’il y a un désaccord absolu entre notre 
activité humaine et l ’ordre réel des choses, le train du  monde 
et de la nature ; et que par suite tout ce que nous voulons, tout 
ce que nous faisons, sera, à la fin, démenti, effacé, annulé;  tandis 
que nous crions : vérité, justice , la nature répond seulement  : 
hasard. S’il en est ainsi, pour nous défendre contre cette 
pensée, nous avons besoin d’espérer en Dieu, et de trouver 
en nous-même un sentiment moral énergique. Oui, notre cons­
cience, heurtée par le spectacle de la vie et des choses, est 
forcée souvent de se repl ier  sur  elle-même. Mais si intérieure­
ment elle est forte, alors elle sent que c’est elle qui aura raison.



Au res te,  j e  ne souhai te pas que  vous soyez opt imistes trop 
facilement,  et d isposées  à t rouver  que  tout va bien.  Le p e s ­
simisme nous  r end le service d ’ent re ten i r  dans not re  âme le 
sentiment  q u ’il y a du m a l en nous  et autour  de nous,  q u ’il faut 
che rcher  et frayer pour  la pauvre  hu mani t é  la voie ascendante 
du sa lu t, et q u ’enfin not re  des t inée  ici bas n ’en res tera pas 
moins  toujours  incomplète et t ronquée,  p u i sq u ’elle about it  à la 
mort.  Il y a donc, enfermé dans  le pess imisme,  beaucoup de 
phi losophie et de pensée .  L’espr i t  a rdent  et puissant  de ce 
siècle l ’en a expr imé.

Voici le titre des conférences  de quinzaine de M. Darlu :

23 octobre :  La cruauté  dans les mœurs  actuelles.
6 novembre :  Le pess imisme contemporain.

20 novem bre :  Le posi tivisme contemporain.
4 décembre:  L’humil i té chrét ienne.

18 décembre:  É tude de Sagesse et Destinée, de Maeterlinck.



L E  C H A N T  A L ’ ÉCOLE N O R M A L E

On me fait l ’honneur de me demander, pour le Bulletin  des 
anciennes élèves de Fontenay, quelques conseils pratiques sur 
l ’enseignement du chant dans les écoles normales. Si faible 
que puisse être ma contribution à cet enseignement, dont je 
crois sentir toute la valeur et toute la difficulté, j ’aurais été 
heureux de répondre à la demande qui m’est adressée. On 
m ’excusera, je l’espère, si je  suis dans l ’impossibilité de le faire 
en ce moment. Je ne me sens guère capable d ’éclaircir quel­
ques points de méthode au moment où l ’enseignement même 
dont il s’agit me paraît être en question.

Avant de chercher ce que les écoles normales peuvent faire 
de plus pratique pour répandre et bien diriger l ’étude du chant 
dans notre pays, ne conviendrait-il pas de savoir si on leur lais­
sera la possibilité d’accomplir cette œuvre si utile?

Je ne voudrais pas trop étendre mon sujet. Je ne puis oublier, 
toutefois, que le nombre des élèves accordé chaque année aux 
écoles normales est, presque partout, très insuffisant, et que 
beaucoup d’instituteurs et d’institutrices, souvent pourvus du 
seul brevet élémentaire, sont nommés à des postes que des 
normaliens et normaliennes occuperaient avec une supériorité, 
à mon avis, indiscutable. Cela est vrai, d’une façon spéciale, 
pour le chant, car il est presque impossible aux futurs institu­
teurs de trouver, hors de l’école normale, des facilités pour 
étudier le chant et pour devenir aptes à l’enseigner.

Je sais qu’il y a une épreuve de chant au brevet simple ; 
mais elle est presque partout dérisoire, et la règle est de ne 
jam ais  refuser personne pour ignorance de la musique. Si pour­
tant on parvenait — ce qui serait possible, car il suffirait de le 
vouloir — à rendre sérieuse l ’épreuve de chant au brevet sim­
ple, il est clair que les candidats reçus auraient encore bien 
des choses à acquérir : connaissance plus précise du solfège, 
culture du goût musical, aptitude à enseigner et à diriger.

Les maîtres et les maîtresses qui n ’auront point passé par
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l ’école normale  seront  donc,  sauf  except ions  t rès  rares ,  inca­
pables d ’ens e igne r  le chant,  comme il est  à cra indre q u ’ils ne 
soient infér ieurs  à b ien  d ’aut res  égards , et sur tout  insuffisam­
ment  péné t ré s  de cet espr it  de dévouement  professionnel ,  de 
large  tolérance,  de jus t ice  et de l iberté,  que l ’école normale  eût  
pu éveil ler  ou fortifier en eux, et qui en eût  fait d e fer m e s sou­
t iens  de la Républ ique ,  de vrais servi teurs  de la démocrat ie 
française (1).

C ’est sur tout  parce q u ’on res t re in t  volonta i rement  le nombre  
des  normaliens ,  ou parce q u ’on ne fait r ien  pour  l ’augmente r ,  
que certaines  écoles normales  sont  p re sque  vides ; et, comme 
pour  les  en punir ,  on y d iminue le nom bre  des professeurs  de 
telle sorte que,  dans  ces pet ites écoles,  di rec tr ices  et d i rec teurs  
ont beaucoup  t rop de leçons à faire pour  b ien  rempl i r  une partie 
très impor tante  de leu r  tâche, qui  est  précisément  de di riger,  
contrôler ,  s t imuler  les d ivers  enseignements .

Il est inévi table que celui  du chant ait par t icul ièrement  à 
souffrir de cet état de choses .  Malgré les vœux répétés  de la 
Commission d ’examen pour l ’apti tude à l ’ens e ignemen t  du 
chant,  l ’épreuve musicale n ’a pas été rétabl ie au brevet  s upé ­
r i eu r  (2) ; et, comme les programmes sont accablants pour  les 
élèves,  il est na ture l  q u ’ils nég l igen t  une  é tude  qui,  seule,  ne 
reçoi t  pas de sanction.  Ils met t ent  du zèle et du goût  à chanter  
quand cela l eu r  fait p lais i r ;  mais,  en général ,  ils sont beaucoup 
t rop peu  attentifs aux leçons  de musique.  Or, sans une connais­

(1) Récem m ent, dans un jo u rn a l, de vives attaques ont été d irigées contre 
telles ou telles écoles norm ales, en ra iso n  de l 'e sp r it  peu lib é ra l qui y  régnera it. 
J ’ignore ce q u ’il peu t en ê tre  dans tel cas p a rticu lie r ; m ais je  su is convaincu 
que, d ’une façon générale, toute  m esure  p rise  au dé trim en t des écoles n o r­
m ales sera  nu isib le  à l’e sp rit répub lica in  et dém ocratique. A cet égard , les 
ennem is de la R épublique ont parfa item ent raison de h a ïr  ces écoles.

(2) Je  connais la b ienveillan te  so llic itude de M. le D irecteu r de l’enseigne­
m ent p rim aire  p o u r to u t ce qui se rap p o rte  au ch an t; m ais je  crains que le 
Conseil su p é rieu r de l ’in stru ctio n  pub lique , où l ’enseignem ent p rim aire  e st si 
faiblem ent rep résen té , ne so it animé de sentim ents to u t au tres. L ’enseignem ent 
du  ch ant est profondém ent m éprisé  dans nos lycées; et, si les é tud ian ts b ra il­
lent parfo is su r le bou levard  Saint-M ichel, on ne leu r a jam ais dit qu’il était 
p ossib le  de chan ter en chœ ur. Je  reg ard e  comme une circonstance extrêm em ent 
fâcheuse que, parm i les plus ém inents un iversita ires, adm in istra teu rs ou p ro fes­
seu rs, ceux qui ont quelques connaissances m usicales soient une très faible 
m inorité. Il en résu lte , p o u r beaucoup d ’entre  eux, que tou tes les questions 
re la tives à l’enseignem ent du  chant le u r  ap p ara issen t comme à travers un 
b ro u illa rd , et que, lo rs  même q u ’ils y  sont favorables en p rincipe, ils ne sen ­
tent pas assez com bien il e s t  nécessa ire  de le donner avec p récisio n , e t ce q u ’il 
faut p o u r cela de m éthode, de tem ps e t d ’efforts.



sance é lém enta ire  du solfège, ils ne sau ron t  jam ais ense igner 
p ro p rem en t le chant le plus simple. Aussi, pou r s t im uler un 
en se ig n em en t  sacrifié, est-il nécessa ire  que la d irectrice ou le 
d irec teu r  y veille de p rès  et l’encourage  fortement : chose 
devenue  très  difficile dans les écoles où le nom bre des profes­
seu rs  a été si c ru e l lem en t réd u it  (1).

Mais ce n ’est pas tout. Le p rog ram m e com porte , si je  ne me 
trom pe, deux h eu res  par sem aine p our le chant, p ou r  chaque 
prom otion. Il conviendrait ,  afin de b ien rem p lir  ce program m e, 
que le p ro fesseu r  donnât six h eu re s  de leçons par semaine. Il 
en est encore  ainsi dans un petit nom bre d ’écoles ; mais très 
souvent le p ro fesseu r  ne donne plus  que quatre  h eu res ,  ou 
m ême trois. Quatre heu res ,  cela va encore : une h eu re  pour 
chaque prom otion, une h eu re  p our  toute l ’école réunie .  C’est 
dans cette h eu re  com m une que l ’on peu t chanter  des chœurs. 
Mais, si le p ro fesseu r  n e donne que trois heu res ,  — chose 
fréquen te  — l ’en se ig n em en t est désorganisé .

Dans te lle  école le p ro fesseur donne ses trois  h eu res  séparé­
m ent : c ’est ce q u ’il y a de mieux à faire pour b ien  en se ig n e r  le 
solfège. Mais alors, p lus  de chœ urs. Dans une école normale 
d ’institu tr ices  où les choses se passent ainsi, j ’allai, en ju in  
dern ie r ,  pour assis ter  à l ’exécution de chants  à trois parties 
dés ignés  longtem ps à l ’avance. On n ’en avait é tud ié  q u ’un  seul. 
Du reste ,  comme le système adopté empêchait de ré u n ir  les 
trois prom otions, sauf pour une séance exceptionnelle ,  les trois 
par tie s  avaient été d is tr ibuées  respectivem ent aux trois années, 
tou tes  les élèves de la prem ière , par exemple, chantant le 
dessus, au grand  dommage de certaines voix qui auraien t dû 
ê tre  classées dans la seconde ou la tro is ièm e partie, et qui en 
étaient rédu ite s  à piailler dou loureusem ent.

Un au tre  système, p lus  favorable à l ’étude des chœ urs, est de 
g ro u p e r  deux années ensem ble  pour certaines leçons ; mais 
l ’ense ignem ent,  alors, profite beaucoup m oins aux élèves, car 
on est obligé de le ré g le r  su r l ’état des p lus  ignorants ,  et rien 
n ’est p lus  fastidieux p our les  au tres,  qui n ’avancent pas.

On peut,  enfin, couper l ’heu re  en deux : une dem i-heure pour 
le solfège, leçon faite à une  seu le  prom otion ; une dem i-heure 
pour les chœ urs, p lu s ieu rs  prom otions étant g roupées  ensem ­
ble. Mais, à cause des au tres  leçons, cet a rrangem ent n ’est pas 
tou jou rs  facile à rég le r  ; et la leçon d ’une dem i-heure  est trop 
courte , sans pa r le r  du tem ps p erd u  en évolutions.

(1) Je  sais de ces écoles où de très  fructueuses lectures faites p a r  le directeur 
aux élèves réun is  ont dû être abandonnées.



Ce q u ’il y aurai t  de mieux, en somme,  ce serait  de faire quatre 
leçons  de trois quar ts  d ’heure ,  dont  une consacrée aux chœurs  
et commune aux trois années .  Mais les quat re  leçons  aura ient  
toujours  un quar t  d ’h eu re  de moins  q u ’il ne faudrait  (1).

Ains i quat re  h eu re s  consti tuent,  à mon avis, le m inim um  
acceptable ; et pour tant  on n ’a que trois h eu res  dans un grand 
nombre  d ’écoles normales.

Dans  certain dépa r temen t  on a mêm e t rouvé que c’était trop, 
ces trois h eu res  de chant ; et, dans  les écoles normales  vrai­
ment  priv i légiées  de ce dépar tem ent ,  le p ro fesseu r  donne 
maintenant  une heure et demie de leçon. Je dis b ien  que chaque 
promot ion y é tudie la mus ique  une dem i-heure p a r  sem aine.

Cela est te l lement  ext raordinaire que j e  ne l ’aurais pas cru si 
le professeur ,  excel lent  maî tre autant  que  vér itable artiste,  ne 
m ’eût  écrit à ce sujet,  et p lus ieur s  fois. Ecoutez-le :

« Nous  sommes rédui ts  à une demi-h eu re  par semaine et par 
année. . .  à pe ine  le temps de se voir.  Comment  faire des élèves 
dans  ces condit ions ? Déjà la réduct ion des effectifs nous  a 
enlevé les moyens  d ’action ; ac tuel lement  que faire ? Je suis 
navré,  complètemen t  découragé.  Ne vaudrait-il  pas mieux nous  
achever que  de nous  m ut i le r  ainsi  (2) ? »

Je ne  sais si ce désespoir  de pro fesseur  fera souri re  qu elques  
p e r s o n n es ;  pour  moi,  j ’ai lu avec une profonde émot ion la let tre 
dont  j e  viens  de citer que lques  l ignes.  Un homme qui souffre 
d ’être mis dans l ’impossibi l i té de faire sa tâche m ’inspire une 
pitié p le ine de respect .

Ce qui  me surprend,  c’est  que  l ’on mes ure  — au moins  en est- 
il souvent  ainsi — le nombre  des heur es  de leçon au nombre

(1) On p a rle  quelquefois de c lasser les élèves non p a r années, m ais selon leur 
degré  de force. Si on les ré p a r tit  en tro is sections, la difficulté re s te ra  la même 
p o u r le cas qui nous occupe. Il faudrait donc les d iv iser en deux groupes seu le­
m ent. Mais cela ne su p p rim era it pas le fait que l ’on a affaire à tro is années 
d istinctes et que, dans chaque prom otion, p resque  tous les élèves en sont à peu  
p rè s  au même point. L a valeur pédagogique de l ’innovation indiquée serait, 
d ’a illeu rs , trè s  d iscutable. Une division privée des quelques bons élém ents 
qu ’elle p eu t avoir dans le g roupem ent p a r prom otions risq u e ra it bien d ’être 
to u t à fait sacrifiée.

J ’adm ettra is , j ’approuvera is même, q u ’il y  eût, à des heures d isponibles, p o u r 
quelques élèves bien  doués, un enseignem ent spécia l; mais l’essen tie l est que 
l 'enseignem ent élém entaire so it donné à tous en de bonnes conditions.

(2) Je su is tout à fait de cet avis : m ieux vaudrait su p p rim er un e n se ig n e ­
m ent que de le re n d re  inefficace. S térile  p o u r l’étude du  chant, la dem i-heure  
p a r sem aine p o u rra it ê tre  utilem ent consacrée à la lec tu re , qui a g ran d  beso in  
aussi que l’on vienne à son secours.



des  élèves. Quel le  é t r ange pédago gie !  Vous  êtes quat re-vingts :  
vous  é tudierez la mus ique deux h eu r e s  par  semaine.  Vous  êtes 
c inquante  : vous  n ’aurez p lus  q u ’une heu r e  vingt  minu tes  de 
leçon.  Une heure ,  tout  jus te ,  po u r  vous  qui  avez le tort  d ’être 
une  t renta ine  seu lement .  Et  vous , malheureux,  qui êtes une 
po ignée  d ’élèves,  quand  vous aurez solfié et chanté  une  demi- 
heu re  pa r  semaine ,  ce sera assez pou r  vous.  Et avec ce régime 
on répandra  b ien  dans  le cœur  des  pet it s Français  un peu 
d ’idéal,  de courage,  d ’enthousiasme,  de ten dresse  ou d ’espé­
rance ; mais certa ins  dépa r tement s  n ’auront  droi t  q u ’à une 
moitié,  ou à un quar t ,  ou à un hui t ième d ’idéal.

J ’en reviens ,  du  res te,  à ce fait, r i g o u re u sem e n t  établi  par les 
s tat i st iques  : si l ’on obl igeai t  les  ins t i tu teu rs  qui  ont  l ’âge de la 
re trai te à se re t i rer  (en leu r  payant  l eu r  pension,  na tu re l le­
ment), et si l ’on renonçai t  à nom mer ,  du moins  en g ra nd  nom­
bre ,  des maî t res  et des  maî t res ses  n ’ayant point  passé par 
l ’école normale  (ce qui  peut  devenir un  grave pér il  pou r  l ’espr it  
la ïque  et républicain),  alors,  sans par ler  d ’aut res  mesures  
uti les,  que  l ’on pourr a i t  p rend re ,  les  élèves ne  manquera ien t  
p lus  ou manqu era i en t  beaucoup moins  aux écoles normales,  et 
l ’on ne verra i t  pas,  comme je  l ’ai vu il y a trois ans,  l ’école d ’une 
des  p lus grand es  vil les de France  occupée par douze  élèves- 
m aî tres,  p lus  un  Arménien  et un  n èg r e .

Je ne  me diss imule pas q u ’il y a beaucoup d ’amer tume dans 
mes  plaintes.  Je ne puis ,  en effet, constater  avec séréni té  la 
défaveur  qui semble pese r  sur  les écoles normales.  Je ne  puis,  
en par t icul ier ,  res ter  indifférent à la des t ruction de l ’en se ig n e ­
ment  musical  dans  ces écoles,  ou, tout au moins,  dans un grand 
nom bre  d ’ent re  elles.

Si le Bul le t in  de l ’Association veut  bien in sé re r  cet article,  
dont  je  revendiqu e tou te la responsabil i té,  j ’essaierai  de dire,  
une aut re  fois, ce que  l ’on pourra i t  faire, malgré  tout,  pour  
rendre  l ’en se ig nem en t  du chant  plus efficace, tant q u ’on lui 
laissera un res te  d ’existence.

Maurice B o u c h o r .
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L'ENSEIGNEMENT DE LA PSYCHOLOGIE EN PREMIÈRE A N N ÉE

( n o t e s  d ’u n e  d i r e c t r i c e  d ’é c o l e  n o r m a l e )

Beaucoup d ’entre nous ont suivi avec intérêt l’échange d ’idées 
auquel a donné lieu, l’an dernier, dans le Manuel général, la 
question de l ’enseignement de la psychologie à l’école normale. 
Faut-il enseigner la psychologie dès la première année, comme 
le conseillent les program mes? Ne risque-t-on pas ainsi ou de 
n ’être pas comprise des élèves, ou de ne pouvoir leur donner 
d’idées complètes et justes sur la vie de l’âme ? Ne vaudrait-il 
pas mieux commencer en première année par la morale, qui leur 
est plus familière, et continuer en deuxième année par la péda­
gogie, qu’elles ont l ’occasion d ’apprendre sur le vif et de prati­
quer à l ’école annexe ? L’on finirait le cours en troisième année 
par la psychologie qui étudie d ’une façon plus abstraite et plus 
théorique les faits et les lois, fondement des règles de la morale 
et de l’éducation.

Voilà à peu près comment s ’est posée la question : j ’ai été 
dans ce débat complètement de l ’avis de Mlle G inier, de Besan­
çon, qui a montré dans un article du Manuel général comment 
la psychologie préparait les voies à l 'enseignement de la morale 
et de la pédagogie, et qui en maintient l ’étude en première 
année. Je reprendrai deux remarques parmi toutes celles qui ont 
été déjà présentées dans ce sens :

1° L’étude de la psychologie est pour n o s  élèves beaucoup 
plus nouvelle que les deux autres, et à cause de cela elle excite 
très vivement leur curiosité, ouvre tout grands leur esprit et 
leur appétit d ’apprendre : comme c’est là le principal but que 
nous puissions nous proposer en première année, il faut l ’y 
conserver ;

2° L’intérêt qu’elles y prennent est d’autant plus sérieux que 
la psychologie fait appel constamment à l’observation d’elles- 
mêmes et des autres, qu’elle leur découvre leurs propres senti­
ments, qu’elle leur en explique le jeu  et le développement, et les



met ainsi en face d ’une réalité très intime et pourtant très 
ignorée. Par là, c’est, de tous, l’enseignement le plus actif pour 
faire passer nos élèves de la vie inconsciente et purement ins­
tinctive à la vie personnelle et réfléchie. Celle dernière  considé­
ration l'e mporte pour moi sur toutes les autres : nous recevons 
des enfants à l’entrée de l’école, il faut que nous en fassions des 
femmes ; l ’étude de soi-même et des autres, conduite avec tact 
et avec discernement, peut y réussir bien mieux que la morale 
elle-même, qui, sans l ’aide d e  la psychologie, reste une suite de 
préceptes ou d ’exhortations que la jeune  fille a déjà entendu 
souvent répéter, qu’on lui redit avec plus ou moins de chaleur, 
mais qu’on ne lui fait pas mieux comprendre.

La lecture de la composition que nous communiquons ici, 
faite en trois heures à l’examen de passage par une élève de 
première année, et absolument sincère, nous a confirmée dans 
cette opinion, et, malgré les faiblesses et les lacunes qu’une 
telle copie révèle dans notre enseignement, nous l’avons repris 
le mois dernier en première année avec plus de confiance et 
d’intérêt que jamais.

M. M.

PSYCHOLOGIE.

Dîtes le p lu s  exactement possible quel genre d ’intérêt vous 
avez pris à l ’étude de la psychologie, et quel genre de profit 
vous croyez en avoir retiré. Par quels moyens pensez-vous 
pouvoir continuer et compléter cette étude ?

Voici bientôt achevée ma première année d ’école normale, et 
je  puis me rendre le témoignage sincère qu’elle n ’a pas été 
inutile pour moi. En revenant sur le passé, je  constate que j ’ai 
fait ici de grands progrès, et que, ces progrès, je  les dois sur­
tout à la psychologie ; oui, à cette étude si abstraite qui m ’a 
effrayée le premier jour, tant elle paraissait au-dessus de mon 
intelligence, j ’y ai pris bientôt un grand intérêt, ou plutôt, deux 
genres d ’intérêts bien distincts : l ’un tout à fait personnel, et 
l'autre beaucoup plus large, beaucoup plus élevé, sans parler 
de l’intérêt particulier que j ’ai pris à certaines branches de cette 
étude, aux sentiments de famille, par exemple.

En effet, la psychologie m ’apprenait à connaître l’âme des



autres et la m ienne ;  j ’étais dés ireuse  de savoir quel d é fa u t  ou, 
quelle qualité d ’esprit  ou de cœ ur décelait telle disposition, et, 
plus j ’avançais dans cette connaissance, plus je  voulais savoir 
encore;  j ’aimais à é tud ie r  l 'âme en général p o u r  voir ce que la 
m ienne renferm ait d ’in fér ieur qu ’il fallait re lever, ou de mauvais 
qu ’il fallait corriger.  L ’in térê t  que m ’inspirait alors la psycho­
logie était donc provoqué par la curiosité, mais une curiosité 
qui avait au moins pour moi un résu lta t  moral bienfaisant.

P lus tard, j ’ai reconnu que cette étude élargissait mon esprit,  
lui donnait plus de souplesse  et de vivacité, rendait  mes idées 
plus ju s tes ,  plus précises, m ieux ordonnées. La psychologie eut 
alors pour moi un  in térê t in tellectuel;  je  prenais  plaisir à ana­
lyser te lle  faculté de l ’âme, l ’am our-p ropre ,  par exemple, à 
dém êle r les sen tim ents  si divers  qui le composent, à d is t inguer 
exactement chacun de ces sentim ents, parfois si voisins, à che r­
cher tou tes  les nuances que p rend  cette d isposit ion ; j ’aimais à 
chercher  des idées, à les l ier par des rapports  ju s tes  et étroits ; 
j ’aim ais à ju g e r ,  à ra isonner,  et j ’ai reconnu seu lem ent alors (ce 
que je  m ’étais tou jou rs  refusé à admettre), la simplicité e t la- 
clarté des idées  générales et des idées abstraites.

Mais c’était là encore un in térê t  personnel,  égoïste. J ’ai eu 
b ientôt d ’autres ra isons de m ’in té re sse r  à la psychologie ; en me 
plaçant au point de vue de la tâche si difficile que j ’aurai à re m ­
plir, est-ce que la psychologie ne me sera pas d ’un grand 
secours?  Com ment pourrai-je travailler u ti lem ent à l ’éducation 
de m es fu tures  élèves si je  ne les connais pas, c’est-à-dire si je  
ne sais pas voir au fond de leurs  petites  âmes ; si je  ne sais pas 
y découvrir les bons sentim ents que je  devrai développer, et les 
mauvais instincts que je  devrai étouffer dès leu r  p rem iè re  appa­, 
rition ? E t  en songeant que c’est la psychologie qui apprend à 
connaître l’âme hum aine en général, et toutes les âmes en p ar­
ticulier, j e  me donnais plus ardem m ent à cette étude, par am our 
pour les chers petits qui m ’attendent peut-être, dans quelque 
petit village ignoré , p our  ces âmes fraîches et p u re s  que j ’aurai 
à tourner  vers  le bien. Je dois le dire, cette pensée  a re levé ou 
soutenu  mon courage dans les h eu res  difficiles, et m ’a fait p re n ­
dre à la psychologie un in térê t  tou t nouveau, ce que j ’appelais 
tout à l ’heu re  l ’in térê t  professionnel.

J ’ai dit que je  ne parlerais  pas de l ’in térê t  que m ’a insp iré  
l’analyse de certaines inclinations, patriotisme, am our de la 
famille, amitié, am our de l ’hum anité , par exemple ; cet intérêt, 
pourtant,  a été ex trêm em ent vif, et j ’ai éprouvé un grand plaisir 
à voir développer devant moi chacun de ces sentim ents que



j ’éprouve, mais que je  n ’aurais pas su aussi nettement exprimer. .
Dès aujourd’hui, je  suis amplement récompensée des efforts 

que j ’ai dû faire pour étudier la psychologie et pour la com­
prendre ; grâce à elle, il me semble que je. raisonne avec plus de. 
r igueur et que je juge  avec plus de sûreté ; c’est là un profit 
intellectuel d ’une grande valeur, et j ’ai pu le reconnaître dans 
toutes mes autres études: en mathématiques, où le raisonne­
ment est si rigoureux ; en littérature, où il faut analyser les 
caractères des personnages de tragédies, ou les sentiments d’un 
auteur; en histoire et en géographie, où l’on doit si souvent 
laisser tomber les faits particuliers pour en dégager une idée 
générale les résumant et les fixant; enfin, abstraction faite des 
connaissances pratiques, la psychologie m’a profité autant que 
toutes mes autres études réunies, et les a même aidées.

Au point de vue moral, l’avantage n ’est pas moins grand ; 
connaissant mieux mon âme et ses ressorts secrets, il m’a été 
plus facile de réprimer ce qu’il y a en moi de mauvais. La 
psychologie m’a ouvert sous ce rapport des horizons nouveaux, 
et je  comprends que, sans elle, j ’aurais tâtonné bien longtemps 
avant d’arriver aux vrais moyens d’amélioration.

Enfin, pour ce qui regarde ma future mission d ’institutrice, 
elle m’a préparé les voies, et elle m’aidera dans mon œuvre si 
élevée d’éducation de l ’enfant. En un mot, la psychologie a 
élargi, agrandi à la fois mon esprit et mon cœur. En entrant, ici, 
j ’étais encore un enfant; elle a contribué plus que toute autre 
étude à me faire comprendre qu’aujourd’hui, je ne suis plus 
cela ; et je  suis heureuse de constater les améliorations qu’elle 
a apportées en moi, par reconnaissance pour le professeur à qui. 
je dois ces avantages.

Il serait bien regrettable que ces progrès en restent là; aussi, 
je  suis bien décidée à continuer et à compléter cette étude par 
tous les moyens possibles. D’abord, par l’observation de moi- 
même et des autres. Je me suis examinée bien souvent, et je 
crois que cela pourra m ’être utile. J ’ai même (est-ce bien chari­
table?) essayé de porter des jugements sur les autres, sur leur 
esprit ou sur leur cœur ; dans les conversations, j ’ai cherché à 
quel sentiment pouvait obéir telle personne en parlant ainsi ; j ’ai 
voulu savoir quelle était la valeur morale de ceux qui m’entou­
raient, pour me guider dans le choix d’une amie; je crois que 
cette étude me sera très profitable, pourvu que je mette dans 
mes jugements toute la discrétion, toute la charité, toute la 
réserve possibles.

Quand je lirai un morceau de littérature quelconque, je cher­



cherai aussi à reconnaître les impressions qu’il fait naître en 
moi, les idées qu’il renferme, les sentiments de l’au teur; si 
c’est une pièce de théâtre, j ’essayerai d ’analyser les caractères 
des divers personnages.

Enfin et surtout, je m’appliquerai à deviner l’âme des enfants; 
j ’ai déjà commencé à l’école annexe et je  pense bien continuer.

J’éprouve un plaisir infini à faire causer les enfants, à leur 
faire exprimer leurs petites idées, leurs ébauches de senti­
ments, et j ’ai déjà fait quelques observations sur le caractère de 
quelques-uns.

M’étudier moi-même, étudier les autres ou leurs œuvres, 
voilà donc par quels moyens je compte arriver à compléter mes 
connaissances psychologiques ; deux mois de vacances s’ou­
vrent devant moi, et, si je  les emploie ainsi, tout en me repo­
sant d ’un travail assidu, j ’aurai fait beaucoup pour le but si grand 
que je  poursuis.



DES PUISSANC E S INVISIBLES DANS LA FORMATION DU CARACTÈRE

Au temps déjà lointain où M. Séailles enseignait la psycho­
logie à Fontenay, je  me souviens qu’un jour, il avait, à je  ne 
sais quel propos, rappelé et commenté, avec sa verve habituelle 
et son tour d ’esprit si piquant, ce mot qui est, je  crois, d ’Aris­
tote : « On devient toujours semblable à l’objet de sa contem­
plation. » Etait-ce le brillant commentaire du professeur qui 
m ’avait frappée? Toujours est-il que ce mot me resta profondé 
ment gravé en l ’esprit. Bien des fois depuis lors j ’y ai réfléchi. 
A mesure que j ’ai eu plus d ’expérience de l ’enfance et de la 
jeunesse, je l’ai trouvé plus vrai, et il m ’a paru qu’il exprimait 
une des forces les plus puissantes et pourtant les plus négligées 
de l’éducation. J ’ai vu en effet autour de moi des âmes s’éveiller 
au contact d ’un être réel ou fictif, qu’elles se prenaient à aimer 
et à admirer, je les ai vues croître et se former avec une rapi­
dité et une intensité extrêmes, conformément à cet être devenu 
l’objet de leur contemplation. J ’ai vu notamment une enfant de 
trois ans s ’empreindre si fortement, en moins de quinze mois, 
de l ’idéal qu’elle avait conçu sous les traits d’une personne 
ardemment aimée, qu’elle en a gardé malgré les années écou­
lées une marque ineffaçable ou plutôt une orientation qui déci­
dera du cours de sa vie.

Aussi comprendra-t-on que j ’ai été très heureuse de trouver, 
dans un article très documenté et très fortement pensé, une 
théorie de la formation du caractère fondée sur la puissance de 
ce que j 'appelle d ’un mot la contemplation d ’un être idéal.

Cet article qui s’intitule « Des puissances invisibles dans la 
formation du caractère », est dû à M. Georges Martin, inspec­
teur à Boston. Je l’ai traduit en partie, à l’intention de mes com­
pagnes de Fontenay, car si la formation du caractère commence 
dès l’enfance, c’est pourtant à l’âge de 16 ou 18 ans, qui est celui 
de nos élèves d ’école normale, que le caractère prend son pli 
définitif, c’est en tous cas à cet âge que la puissance, et je dirais 
presque la tyrannie, de l’être idéal adopté s’exerce de la façon la



plus in co n tes tée , et que les résu lta ts  en sont le plus sensibles. 
Il m ’a donc paru q u ’il était utile d’a t t i re r  l’attention des p ro fes­
seurs d ’école norm ale su r  cette influence trop souvent oubliée, 
et cependant p resque  p rép o n d éran te  dans la formation du carac­
tère.

« Le caractère, dit M. Martin, se forme du dedans, et tou t 
hom m e est, dans la p lus haute  acception du mot, un  fils de ses 
œuvres. » Dès le tou t p re m ie r  âge, pense-t-il ,  dès que l’enfant 
acquiert la conscience du moi et celle du non-moi, il conçoit 
aussi un « moi fu tu r qui p rend  la forme d ’un être  idéal. » 
Réaliser cet idéal devient dès lors  l ’œuvre de la vie. Avec plus 
ou moins de sérieux, plus ou moins de persévérance et d ’ardeur,  
cet idéal est le p rincipe d irec teur,  la force m orale suprêm e ; car 
c’es t  la force invisible mais tou te  puissante, qui soum et la 
volonté, d ir ige  la conduite  et dé term ine  le caractère.

Com ment l’âme form e-t-elle  cet idéal?  Comme l ’oiseau bâtit 
son nid, instinctivement, selon la loi de la vie et avec les m até­
riaux qui sont à sa d isposition, Le p rocédé est simple b ien  que 
complexe : Vivant en société, l ’individu a sans cesse recours  à 
ceux qui l ’en tourent,  sollicitant leu r  attention et leu r  intérêt, 
invoquant leu rs  sentim ents. En m êm e tem ps il voit, il admire, 
il choisit, il commence à essayer d ’être. La psychologie fonda­
mentale de la formation du caractère peu t se ré su m er  en ces 
quatre m o ts :  j e  vois, j ’aime, j e  voudrais être, j e  veux être. Mais 
l’idéal ainsi constitué n ’est pas une collection de préceptes ,  de 
règ les  de morale, c ’est tou jou rs  l ’incarnation devenue concrète 
de certaines qualités aimées. Aussi le p rocédé que suit l ’âme 
n ’est pas l ’imitation: c’est quelque chose de plus subtil,  de plus 
fondamental. L ’imitation n ’a affaire q u ’avec des actions, des 
choses ex tér ieu res  qui se peuvent voir. Il s’agit ici au contraire 
d ’être plutôt que de fa ire . L ’idéal q u ’on s ’est créé soi-même se 
lève dans la conscience comme le soleil se lève. C ’en est là le 
m ystère  et la g randeur,  c’est peu t-ê tre  aussi le d a n g e r ;  tandis 
que les parents  sèm ent, que les éducateurs  travaillent à form er 
le caractère, le caractère se forge dans un laboratoire  dont nul 
n ’a la clef, par une force dont nul n ’a conscience, pas m êm e 
quelquefois le su je t  lui-m êm e.

L’au teur donne ensuite  divers exemples q u ’il em prun te  aux 
biographies  des g rands hom m es, no tam m ent à celle de W a ­
shington, m ontran t com m ent se forma peu à peu l’idéal du héros  
américain, et com m ent cet idéal domina et dirigea sa vie to u t  
entière. Ce qui e s t vrai pour  les individus est vrai aussi p ou r les 
peuples, et c ’est ainsi que se créent à certaines époques ces



grands courants moraux qui entraînent toute une classe, quel­
quefois toute une nation dans un même sens et vers un même 
but.

De là M. Martin tire des conclusions pédagogiques : « Le 
maître fait son œuvre un peu par ce qu'il enseigne, mais infini­
ment plus par ce qu’il est. » « Comment puis-je entendre ce que 
vous dites, écrivait Emerson, alors que j ’ai constamment les 
oreilles pleines de ce que vous ê tes» . Thomas Arnold, Mary 
Lyon, sont des exemples de ce que peut le maître par ce qu’il 
est, par l'idéal qu’il incarne aux yeux des élèves. En tout cas, 
pense l 'auteur, c’est le devoir absolu de l’école comme de la 
famille d’aider l’enfant et le jeune homme à se former un idéal 
personnel qui, l'élevant au-dessus de lui-même, le rend plus 
capable de répondre aux exigences toujours plus vastes et plus 
impérieuses de la société.

Je ne sais si ces quelques idées, — qui malheureusement per­
dent beaucoup en passant de l'article longuement développé de 
M. Martin dans ce résumé très bref et très s e c ,— je ne sais si 
elles intéresseront mes collègues comme elles m’ont intéressée 
moi-même. En tout cas je suppose qu'aucune ne contestera leur 
vérité, et toutes les anciennes élèves de M. Pécaut n ’auront pas 
à descendre bien avant au fond d’elles-mêmes pour mesurer ce 
que peut sur une âme la vue ou la pensée toujours présente 
d’un être moral supérieur. Sans doute nous ne saurions espérer 
d’être pour nos élèves ce que M. Pécaut fut pour toutes celles 
qui l’ont approché ; mais du moins, si nous sommes bien con­
vaincues de cette vérité:  que tout caractère se modèle sur 
l’idéal que l’individu se crée et se propose à lui-même, que cet 
idéal, s ’il ne se forme pas sous nos auspices, avec des matériaux 
par nous fournis, se formera tout de même, mais en dehors de 
nous et peut-être contre nous, — si nous sommes bien con­
vaincues de cela, peut-être notre rôle, à nous professeurs et 
directrices d’école normale, nous apparaîtra-t-il sous un aspect 
nouveau.

Il faut aux âmes jeunes un idéal qui les éclaire, les guide, 
les conduise comme par la main ; et cet idéal n ’est pas fait 
de notions abstraites, il s’incarne toujours en un être, ima­
ginaire parfois, mais concret et vivant. . .  Ne croyez-vous pas
qu’il faudrait dans nos écoles normales une atmosphère plus 
chaude et plus généreuse, une lumière plus pénétrante et plus 
douce - -  un peu plus de vraie vie enfin ? M. B.



L 'Œ U V R E  M U T U E L L E  DES M AISON S F A M IL IA L E S  DE REPOS

Les membres de notre Association connaissent déjà l’œuvre 
dont je voudrais leur parler aujourd’hui.

Actuellement cette société compte : 234 membres actifs, 
111 membres fondateurs, donateurs, honoraires ; elle a reçu en 
dons et cotisations la somme de 11,532 francs.

Son Conseil d ’administration est ainsi constitué :
Présidente : Mme Marion, directrice de l ’école normale supé­

rieure de Sèvres.
Vice-Présidente : Mme Dejean de la Bâtie, directrice de l’école 

normale supérieure de Fontenay.
Secrétaire générale : Mlle Butiaux, professeur au lycée 

Fénelon.
Secrétaire des séances : Mlle Lauriol, professeur à l ’école 

Edgar-Quinet.
Trésorière : Mme Boutroux.
Trésorière adjointe : Mlle Sériès, professeur au lycée Racine.
Archiviste : Mme Albert Dumint.
Conseillères : Mme Pierre Foncin; Mlle Salomon, membre du 

Conseil supérieur de l ’Instruction publique.
Membres: Mlle Allégret, directrice du lycée de jeunes filles 

de Versailles; Mme Bourguet, directrice de l ’école normale 
d ’institutrices de la Seine; Mlle Boutet de Monvel, directrice 
d’un cours d ’éducation, à Paris; Mme Dumé, directrice d ’école 
primaire, à Versailles; Mlle Dupuy, professeur à l ’école normale 
de Versailles; Mme Landolphe, professeur d ’anglais au lycée 
Lamartine ; Mlle Leloutre, institutrice à l’école de la rue Madame, 
à Paris; Mlle Provost, directrice du lycée Fénelon; Mme Rycke­
busch, surintendante des maisons de la Légion d ’honneur; 
Mme Tourangin, docteur en médecine, professeur à l’école nor­
male d ’institutrices de la Seine.

Avec ces ressources, modestes encore, la Société n ’a pu 
songer à créer des « Maisons de repos » ; mais, au moment des 
vacances, elle a attribué des bourses à plusieurs de ses mem­



bres que leur situation personnelle désignait à l’attention du 
Conseil; quelques-unes de ces bourses ont été accordées à des 
personnes qui restaient dans leurs  familles ; les autres ont assuré 
un séjour d ’un mois dans des maisons désignées par le Conseil 
et choisies par lui comme absolument sûres au double point de 
vue matériel et moral.

Une circulaire récemment élaborée, que la plupart des fon­
tenaisiennes auront sans doute reçue avant ce Bulletin, indique 
le but que poursuit l ’Association; je ne saurais mieux faire que 
de citer ici quelques passages de cette circulaire : « Nous tenons 
à répéter que notre but est de créer des maisons où l’on puisse, 
en toute saison, venir prendre un peu de repos, moyennant une 
faible rétribution— ; nous voulons ouvrir, en des régions diffé­
rentes, des Maisons familiales, où l ’on trouvera, avec le bon 
accueil et tout le confortable possible, une tranquillité entourée 
de sympathie. » « Cette idée d ’avoir des maisons régionales nous 
paraît d ’autant plus heureuse qu’il est plus facile d ’intéresser 
directement les autorités administratives et les personnes de 
bonne volonté à une œuvre qui se développera sous leurs yeux 
et dont elles pourront constater la bienfaisante utilité. Pour que 
la propagande puisse se faire d ’une manière plus efficace, le 
Comité a eu recours à un certain nombre de sociétaires qui ont 
accepté les fonctions de déléguées; nous espérons en avoir bien­
tôt au moins une par département. Ces déléguées reçoivent les 
cotisations et représentent le Comité avec qui elles sont en cor­
respondance. »

J' ajoute que, lorsque les maisons régionales se créeront, ce 
sera aux déléguées que sera confié, si elles veulent bien s ’en 
charger, le soin d ’organiser la maison de leur région; ce qui 
affirmera le principe de la décentralisation, principe de vie et de 
progrès.

Et quand l 'œuvre des Maisons familiales, mieux connue du 
g rand public, aura éveillé la sollicitude de ceux qui sont tou­
jours prêts a donner leur appui à toute œuvre de solidarité 
humaine; lorsque les adhésions et les dons seront venus affir­
mer à la Société qu’elle fait œuvre vivante et bonne; alors, elle 
pourra réaliser ses premières espérances : offrir aux membres 
de l 'enseignement féminin le paisible séjour dans lequel elles 
retrouveront la force de poursuivre leur carrière de constant et 
modeste dévouement.

Déjà un certain nombre de membres de notre Association 
amicale de Fontenay connaissait l ’œuvre des Maisons familiales 
de repos et y ont adhéré. Si j ’ai prié Mlle Robert de m ’accorder



l ’hospitalité des colonnes du Bulletin , c’est à la fois afin de faire 
connaître cette Société à celles d 'entre nous qui l’ignoreraient 
encore; c’est peut-être surtout pour parler à toutes d ’une com­
binaison qui nous permettrait de faire partie des deux Associa­
tions. sans payer la totalité des deux cotisations.

Cette combinaison, dont j ’ai parlé à la réunion générale, en 
août dernier, doit être l’objet d ’une discussion et d ’un vote 
définitif à la prochaine réunion générale; je  crois donc néces­
saire de la faire connaître dans le détail et en en précisant la 
portée.

L’œuvre des Maisons familiales, pressentie seulement sur ce 
point, puisque nulle proposition ne lui a été directement faite, 
semblerait décidée à accepter que les membres des Associations 
des anciennes élèves devinssent adhérents, c’est-à-dire socié­
taires, aux conditions suivantes :

1° La cotisation annuelle serait réduite à 3 francs (au lieu de 
6 francs) ;

2° L’Association amicale d ’anciennes élèves ajouterait à ce 
chiffre 1 franc par sociétaire;

3° La dite Association d ’anciennes élèves assurerait un nom­
bre minimum de cent adhésions aux Maisons familiales, ou tout 
au moins assurerait sa quote-part minima de 100 francs.

L’œuvre des Maisons familiales estime qu’un certain nombre 
de membres des Associations hésitent à ajouter une seconde 
cotisation à celle qu’elles paient déjà dans leur Société particu­
lière, et pense qu’elle appellerait ainsi à elle des adhésions 
encore hésitantes, si le total des deux cotisations annuelles 
était de 9 francs au lieu de 12 francs. Elle espère donc que la 
quantité d ’adhésions nouvelles compenserait l’abaissement du 
taux annuel de la cotisation; c’est ce qui explique la réduction 
que consentirait l’œuvre.

D’autre part, il est évident que toutes celles d’entre nous qui 
auraient l’intention de faire partie de deux Sociétés trouveraient 
un avantage dans la combinaison qui vient d ’être exposée.

Reste la question de la somme que la caisse de notre Associa­
tion devrait verser :  1 franc par sociétaire des Maisons fami­
liales, en garantissant un versement minimum de 100 francs.

C’est précisément ce point qui sera discuté lors de la pro­
chaine réunion générale, en août 1900.

Avant de terminer, je  voudrais présenter deux arguments, 
qui me sembleraient de nature à éclairer la question.

Celles de nos compagnes, membres de notre Société, qui, 
par situation personnelle, pensent n ’avoir jamais l’occasion de



bénéficier des avantages de l ’œuvre des Maisons familiales, 
peuvent ne pas avoir l ’intention d’y adhérer, et dans ce cas le 
sacrifice de 100 francs, au minimum, serait consenti au profit, 
non de tous les membres de l ’Association, mais des personnes 
qui appartiendraient aux deux Sociétés. Il pourra donc sembler 
qu’il ne sied pas d ’affecter les fonds sociaux à une dépense dont 
un groupe profiterait seul.

Mais il est un autre aspect de la question : l ’une des bourses 
attribuées en juillet dernier, par le Conseil d'administration des 
Maisons familiales de repos, a été accordée à une ancienne 
élève de Fontenay, membre de notre Association; une autre 
Fontenaisienne sollicite actuellement une bourse qui va lui être 
accordée. Dans l’avenir, et plus le nombre de Fontenaisiennes 
adhérentes à l ’œuvre sera grand, plus s ’accroîtra sans doute le 
nombre de bourses accordées à quelques-unes d ’entre nous; ce 
qui détournera les titulaires de solliciter peut-être un don de 
l ’Association; cela compenserait le sacrifice pécuniaire qui est 
précisément en question.

Il me semble que l’objet de la discussion pourrait se résumer 
en trois points :

1° L’Association doit-elle accepter une charge nouvelle et 
permanente ?

2° Peut-elle engager une dépense dont tous ses membres ne 
bénéficieraient probablement pas ?

3° Y aurait-il quelque compensation qui justifiât cette dépense 
et en fît  accepter à la fois le principe et le chiffre ?

Nous prions nos compagnes de vouloir bien réfléchir à la 
question, et nous leur demandons d ’envoyer à Mlle Robert, dans 
l e  courant de l ’année, leur avis et leurs observations.

S. L a u r i o l .



COMMUNICATIONS DIVERSES

1° Il est constitué à Paris une Société libre pour l ’étude 
psychologique de l’enfant.

Cette Société a pour objet les recherches soit individuelles, 
soit collectives, sur le développement physique et psychique de 
l’enfant.

La Société est ouverte, sans distinction, à toutes les personnes 
qui s ’intéressent à l’éducation.

S’adresser au Musée pédagogique: Société pour l’étude de 
l’enfance.

2° On aimerait avoir des renseignements sur la manière dont 
est organisée la Coopération universitaire  dans diverses régions. 
Quelle est la part faite aux femmes? aux maîtresses de l 'ensei­
gnement secondaire et primaire, et aussi aux ouvrières, aux 
femmes du peuple ?

3° L’école primaire a-t-elle vraiment une influence sur les 
besoins d’ordre, de propreté, de dignité de l’enfant?

4° Les élèves-maîtresses de l’école normale ont-elles en 
arrivant à l’école quelque expérience du ménage : cuisine, entre­
tien du mobilier et des vêtements ? Que peut l’école normale 
pour donner aux élèves une certaine pratique de ces travaux?

5° Quelques-unes disent: « Le goût de l’idéal diminue chez 
la femme, son niveau moral baisse. » Qu’en pensez-vous ? Que 
faire, si cette critique est vraie, pour ranimer les aspirations 
les plus hautes des femmes ?

Les Associées sont priées d ’envoyer leurs réponses à M lle 
Robert, à Fontenay .
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